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SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


DAS VND Ne LU. x Skriox Fe, — one 
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 HADAMARD ER 0. #. 

_ : GOURSAT (Édouard-Jean-Baptiste), C. #. | 
L  BoREL (Félix-Édouard- -Justin-Émile), (BEC Êe 34 
_ LEBESGUE (Henri-Léon), 0. #. 
ie pe . CARTAN (Élie-Joseph), O. %. 
ut Jura (Gaston-Maurice), CEP 


DATE À 


APE IL. — Mécanique. : 


on (Lion-Franços- Alfred), C: #. APS 
DRACH (Jules), 0. %. | 1 FR 
_ JouGuET (Jacques-Charles-Émile), O.#.. “1 AE 
* VILÉAT (Henri- -René-Pierre), #. à te 
 BROGLIE OR ee prince DE). 
. CaquoT NÉ) G. O0. #. 
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à ‘ NE © Secnox mi. — Astronomie. 


| DESLANDRES (Henri- Andes G. w. 
Hauy (Maurice-Théodore-Adolphe), OH. 
_ ESGLANGON en 0. #. 
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(1 Res À Secrion IV. — peus et Nada 
TA " Messieurs : * METRE 
LALLEMAND (Jean-Pierre, dit Charles), CR DEA à EAU 
BOURGEOIS (Joseph- Does G. C. #. à a 

FicHoT (Lazare-Eugène), G. O. x. A 
PERRIER (Antoine-François-Jacques-Justin- ee G. O. ge FR EEE 7 à 
TILHO (Jean-Auguste-Marie), €. #. LRU SES : 


Secrion V. — Physique générale. 


BRANLY (Édouard-Eugène-Désiré), G. 0. #. ' WE: LES 
BRILLOUIN (Louis-Warcel), O. #. re LEE 
PERRIN (Jean-Baptiste), C. #.. | "3 RE 
COTTON (Aimé-Auguste), O. #. Age 
FaBry (Marie-Paul-Auguste-Charles), O. #. 
LANGEVIN (Paul), C, x, 
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sr è SEcrion VI. — Chimie, | se LÉ 


LE CHATELIER (Henry-Louis), G. 0. #. 
BÉHAL (Auguste), G. O. #. 

URBAIN (Georges), C. #. 

BERTRAND (Gabriel-Émile), C. #. 
DELÉPINE (Stéphane-Marcel), 0. #. 0 
LESPIEAU (Pierre-Léon-Robert), 0. x. Av tin HAS 
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TN 2e 


AE | % EE (Charles-Eugène), GC. #. PAÇRA I VAR SE Te. 
AR DouvILLÉ (Joseph-Henri-Ferdinand), D ME PE MES Vies EE 
ax ra : WALLERANT (Frédéric-Félix- rAugusie), GO T% NRC ei LAS 
HR: k LAUNAY (Louts-Auguste-Alphonse DE), Goes FE DAT SEE 
|  CAYEUX (Lucien), O. #. RARES oo 
JACOB (Charles-François-Étienne), #. NES 


| Sucre VI. — Botanique. 


v Moisteure à EN 


se Lee) G.0.#. 
 COSTANTIN (Julien-Noël), 0. #. 
 DANGEARD (Pierre-Augustin- “Clément), OH. 
MOLLIARD (Marin), 0.#. 

BLARINGHEM (Louis-Florimond), + É 


SEcriox IX. — - Économie rurale. 


LECLAINCHE (Auguste- “Louis-Emmanuel), G. 0. %. 
VIALA (Pierre), C. #.. 

LAPICQUE (Louis-Édouard), G#. 

FossE (Richard-Jules), #. 

SCHRIBAUX (Pierre-Émile-Laurent), G. #. 
Moussu (Auguste-Léopold, dit Gustave), 0. #. 


Secriox X. — Anatonue et Zoologie. 


BOUVIER (Louis-Eugène), C. #. 

MARCHAL (Paul-Alfred), c. *#. 

JOUBIN (Louis-Marie-Adolphe- “Olivier Edouard), C. #. 
 MEsnis (Félix-Étienne-Pierre), 0. #. 

. GRAVIER (Charles-Joseph), 0. #. 

CAULLERY (HAE -Gaston- Corneille), O. %. 


Secrion XI. — Médecine et Chirurgie. 


ARSONVAL (Jacques-Arsène D’), G. C. #. 

RIiCHET (Robert-Charles), G. 0. *. 

VINCENT (Jean-Hyacinthe), G. C. #.. 

ACHARD (Émile-Charles), ©. #. 
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BLONDEL (André-Eugène), C..#. Fee : . PEUR + 
JANET (Paul-André-Marie), C:#42 02 RE 
BRETON (Jules-Louis), # HNONAUUN 0 | re VA % 
OCAGNE (Phiile eue D) Ce PF CE et DÉS IN EO 


BROGLIE (Louis-César- -Victor-Maurice, duc is O. #. 7 Pa HAS 
DESGREZ (Alexandre), O. #. En 1 1e 


SÉJOURNÉ (Aignan- -Paul-Marie-Joseph), G. 0. FER 
CHARCOT ( Jean- Baptiste-Étienne-Auguste), G. 0. #e He s 4, 
HELBRONNER (Paul), 0.#. RAM PES 
GRAMONT (Armand-Antoine- LE à -Agénor, duc De), HE To 


MEMBRES NON RÉSIDANTS. ue Non 


SABATIER (Paul), G. O.%#, à Toulouse. PRIE LÉLS VANNES 
FLAHAULT (Charles- Hess) O.#, à Montpellier. RAS DCE 
GRIGNARD (François-Auguste-Victor), C. #, à Lyon. OR 7 NE 
WEIss (Pierre-Ernest), 0:#,.à Strasbourg NN 
NICOLLE (Ch Ten C4: AT ON ONE Fe CNT 

CUÉNOT (Lucien-Claude-J nsieTe n * À ue FN SO 


LA 


APPLICATIONS DE LA SCIENCE É ue 
A L'INDUSTRIE. nds 


CHARPY (Augustin- Come Ale 0. #,à nets A in Cr 
LUMIÈRE (Louws-Jean), C. x, à Neuilly- sur-Seine. és JR 


LAUBEUF (Alfred-Maxime), G. #, à Toulon. À: LT Re 
CLAUDE (Georges), O. #, à Ron (Seine- in Re Do 


GUILLET (Léon- Alexandre), C. #, à Paris. Fe A "1 GE e 
REY (Jean-Alexandre), C. #, à Paris ratn FOR RCE RS 


“ouranna (Pie), € 60. . à Rome. L 
 HALE (George Ellery), à A 

THOMSON. (Sir Joseph John), à Cambridge (Angleterre). 
 BRÔGGER (Waldemar Christo fer), ©. #, à Oslo. 

: BORDET (Jules-Jean- Baptiste- Vincent), G. O. #, à Bruxelles. 
PATERNÔ DI SESSA (Emanuele), G. 0. #, à Palerme. 

… WiNOGRADSKY (Serge), à Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne ). 
_ TORRES QUEVEDO (Leonardo), G. #, à Madrid. 
 RUTHERFORD (Lord Ernest), à Cambridge (Angleterre). 
“WILSON (Edmund Beecher), à New York. 

 ZEEMAN (Pieter), à Amsterdam. 

REA _ EINSTEIN ARE à Princeton {Ne J ersey)... 
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| Sertox fe. 4 Géométrie ( 104: à | | É 
© HizBert au arbore 
“LA VALLÉE POUSSIN NUE en -Gustave-Nicolas DE), ©. #, à | ‘a 
Louvain. y Y 
 LARMOR Hi PA be (Angleterre). | 
A * DIGKSON (Leonard Eugene), à Chicago. VERS OR 
e. | = NôRLUND (Niels Erik), #, à Copenhague. | l 
. BERNSTEIN (Serge), à Kharkow (Ukraine). 
 BIRKHOFF (George David), à Cambridge (Massachusetts). 
7 … CASTELNUOVO (Guido), à Rome. 
: _ FABRY (Charles-Eugène), *#, à Marseille. 
. COTTON EN er #, à | Grenoble. 
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NET EST TASSE 
SEcrion II. — Mécanique (10). 0 +13 o 
Messieurs : + DAT PI Loge 

LEVI-CIVITA (Tulho), à Rome. : FE PR AE AT 
WADDELL (John Alexander Low), à New Yo RFA MR 
CAMICHEL (Charles-Moïse)), 02%, à l'oulouse Mere ECS A (È à 
Roy (Louis-Maurice), à Toulouse. RDS MARS Hi 
AUCLAIR (Noël-Marie-Joseph), O. #, à Bellevue. UN 
STODOLA (Aurel), à Zurich. “a Os ST SES 
LOVE (Augustus Edward Hough), à Oxford. FE PAR RE 
HAAG (Jules), #, à Besançon. LR OTR Er RARE A ; LS 4 
TuiRy (René-Paul-Eugène), #, à Strasbourg. NE à PS os 15 
Du PS à DRE IS PMR TER" 7 0, a. 

Secriox LEE. — Astronomie (10). SARETE SRE RSS De 
Dyson (Sir Frank Watson), à Greenwich. RURAL: J 
CAMPBELL (William Wallace), 0.*, au Mount Hamilton (Californie). NA: 4 
FABRY (Louis), #, à Marseille. NE LUS Por 
FOWLER (atees à Londres. RER ‘1. 280 
BROWN (Ernest William), à New Haven (Connecticut). A 
PicarT (Théophile-Luc), 0. #, à Bordeaux. Fes COMCENNS 
STROOBANT (Paul-Henri), #, à Uccle. Fe FRE EEE ANNEES 
SCHLESINGER (Frank), à New Haven (Connveteut S te M 
en Pete ed LOIR SET MR POSTS NES 

Secrion IV. — Géographie et Navigation (10). 24260 5 

HEDIN (Sven Anders), à Stockholm: | Gr VARIE re A } e 
BOWIE (William), à Washington. | NCAA LLETNRE 
RICHARD (Jules), O. #, à Monaco. À REC je RON Dent : 
SCHOKALSKY (Jules), #, à Leningrad. FRÈRES TS HE 


VANSSAY DE BLA VOUS ( Pierre- -Marie-Joseph- Félix- Antoine DE), 
0. x, à Monaco. 

VENING MEINESZ (Felix Andries), à ‘Amersfoort (Paye Bastee 

BINGER (Louis-Gustave), G. 0. x, à l'Isle- Adam (Ban #0). | 
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Secrion V. — Physique générale (10). 


Messieurs : 


GUILLAUME (Charles-Édouard), c. #, à Sèvres. 
MATHIAS (Émile-Ovide-Joseph}, #, à Clermont-Ferrand. 
BRAGG (Sir William Henry), à londres 
MiLLIKAN (Robert Andrews), à Pasadena (Californie). 
GUYE (Charles-Eugène), #, à Genève. 
TOWNSEND (John Sealy), x, à Oxford. 
CABRERA (Blas), à Madrid. 
GUTTON (Camulle-Antoine-Marie), O0. #, à Paris. 
BUISSON (Henri-Auguste), 0. x, à Marseille. 
CABANNES (Jean), #, à Montpellier. 
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Secrion VI. — Chimie (10). 


GUNTZ (Antoine-Nicolas), 0. #, à Nancy. 

WALDEN (Paul), à Rostock (Allemagne). 

PICTET (Amé), ©. #, à Genève. 

RECOURA (Albert), O. #, à Grenoble. 

SENDERENS (Jean-Baptiste), #, à Rabastens- de-Bigorre (Hautes- 

: Pyrénées). 

Han (Sir Robert Abbott), O0. x, à Londres. 

Pope (Sir William Jackson), à Cambridge (Angleterre). 
: PASCAL (Paul-Victor-Henri), #, à Paris. 

SWARTS (Frédéric-Jean-Edmond), 0. x, à Gand. 

HOLLEMAN (Arnold Frederik), x, à Bloemendaal (Pays-Bas). 


Secrion VII. — drnecelete (10). 


HEïM (Albert), à Zurich. 
BiGor (Alexandre-Pierre-Désiré), #, à Mathieu (Calvados). 
LUGEON (Maurice), ©. x, à Lausanne. 
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Par | | 
OSBORN (Henry Fairf teld 1, à Garrisson (Nes Von). 
VERNADSKY ( Wladimir),. à Leningrad. LAVER 
CESARO (Giuseppe Raimondo Pio), à Liége. à MP 
GIGNOUX (Maurice-Irenée-Maria), #, à Grenoble. PRES 
LERICHE (Maurice-Henri-Charles), #, à Uccle- Bruxelles. RTE % se 
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Fa È | Secriox VIII. — Botanique (10). sus * se 


F | DE VRIES (Hugo), à Lunteren (Pays-Bas). FRE É. mr 
à: SAUVAGEAU (Camuille-François), *, à Bordeaux. Re 7 D 2e no E 
: >. LECLERC DU SABLON CA Ibert Marie #, à Vénéjan (Gard). 
A 0 JUMELLE (Henri-Lucien), #, à Marseille. BTE NES 2 
4 MAIRE (René-Charles-Joseph-Ernest), x, à Alger. HR Le pas "10 
: DANIEL (Lucien-Louis), x, à Rennes. Sn 1 TA DE CARS 
SAS | IKENO (Sextird), à Tokyo. star +R ISFRRAEN TT AE 
| PERRIER DE LA BÂTHIE Clenri-Alfred-Joseph), # #, à à Saint-Pierre LA 
d'Albigny, Savoie. : | FACE SSSR RS 
DEvAUXx (Henri-Edgard), : #, à Bordeaux. RÉ sh Re 
Secrion EX. — Économie rurale (10) AN RS RS t 
PERRONCITO (Edoardo), G2#, à Turin. 1, 1 NE TARN 
IMBEAUX (Charles- PSN 0. #, à Nancy. 1. ae 


RUSSELL (Sir Edward John), à Harpenden (Angleterre). CRE 
RAvaz (Étienne- -Louis), 0. #, à Montpellier. LES 
SERGENT (Étienne- one -Edmond), 0.%#, à ostapha Alger. 
THEILER (Sir Arnold), à Weybridge (Angleterre). 
LAGATU (Henri-Désiré), 0. #, à Montpellier. .. ‘ 
SMITH (T'heobald), à Princeton (New TeTSEN D) ENT NE 
MARCHAL (Émile-J ules-J oseph), : à Gembloux ( Belgique). 
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| Seeriox x. _ = Anatomie et Zo0log gre #0 . 


nn ee ut Rss 4 LPS FAHIEE NX. 
_ BOULENGER ( George- Mben) à à Rolle SAP: AU USE x 
 BATAILLON (Jean-Eugène), 0. #, à Montpellier. | Re. 
. VAYSSIÈRE (Jean- Baptiste- Marie-A/bert), #, à Marseille. y 
| LAMBERE (Auguste- Alfred-Lucien- Loan) #, à Saint-Gilles- lez- 

sis Pbruxelles its £ 

ee (Louis- Liban Eugène, O. x, à Grenoble. 

Lo | PELSENEER (Paul), 0. x, à Bruxelles. ce ; 

MorGan (Thomas Hunt), à Pasadena (Californie). 

Bouin (André- Pol), 0. #, à Strasbourg. RARES 

 GUYÉNOT (Émile-Louis- Charles), #, à Genève. ; 4 | 

: CHATTON Nate -Pierre- A #, à Ra 


# 0e NS res 8 . NS “ 
SANS RES À | | 


Sucrox XL. — haies et Chirurgie (ro). 


Rue Le Cr Petrovitch), à Leningrad. | ® 
FU : YERSIN (Alexandre-John- Émile), C.#, à Nha- Dons (Annam). 
Le : WRIGHT (Sir Almroth Edward), à Londres. . LOU ES 
Rex “ | _SHERRINGTON (Sir Charles Scott), à Oxford. 5 T0 
de CAPE | FREDERICQ (Léon), à Liége. M / 
HR NES _ FORGUE (Énule), c. #, à Paris. | : - 
F à % | CARREL (Alexis), c. #, à New York. à 
TEEN © LUMIÈRE (Aug guste-Marie- Louis- Nicolas), €. #, à Lyon. è h 
ñ Fe _ FLEXNER (Simon), C. #, à New York. AFTER 
: : Sanarezri Ke G. 0. #, à Rome. | 
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COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU, MERCREDI 2 JANVIER 1935 ('). 
PRÉSIDENCE DE M. P.-A. DANGEARD. 


M. le Secréraime Perpérugz, au nom de M. Émie Borer, Président 
sortant, fait connaître à l’Académie l’état où se trouve l'impression des 
NES qu'elle publie et les changements survenus parmi les Membres, les 
Associés étrangers et les Correspondants pendant le cours de l’année 1634 


Etat de l'impression des recueils de L'Académie au 1° janvier 1935 


Comptes rendus des séances de l’Académie. — Les tomes 196 (1° semestre 
de l’année 1933) et 197 (2° semestre de l’année 1933) sont parus avec leurs 
tables et ont été mis en distribution. 

Les numéros des. 1* et 2° semestres de l’année 1934 sont parus, chaque 
semaine, avec la régularité habituelle. Les tables du 1° semestre sont 
sur le point de paraître. 


Mémoires de l’Académie. — Le tome 61 est paru et a été mis en distribu- 
tion. 
* Procès-verbaux des séances de l’Académie des Sciences, tenues depuis la 


fondation de l'Institut jusqu'au mois d'août 1835. 
Un volume de tables générales est en voie d'achèvement. 


(:) Cetté séance remplace celle qui devait avoir lieu Le lundi 31 décembre 1934. 


Annuaire de ! "Académie. — Sr Fr pour 17 1935 est par L 
distribution au cours de la présente s séance. “ 


Membres décédés depuis le 1® Jentes ae 


Section de Mécanique. — M. Pauz Vies, le 15 j janvier, à Paris. 


Section d’Astronomie. — M. Bern Barr LauD, le 8 juillet, à TA 


1 Section de Coin et Navigation. — M. Enxesr Founxtea, Je 6 no- 
vembre, à Neuilly-sur-Seine. Fe ; R 


Section de Physique générale. 
Bayonne. 


Section de Chimie. — M. Camure Marion, le 18 mars, à Paris. 


Section de Botanique. — M. Hexri Lecomre, le 12 juin, ik SEE Fe ER PT 


x DS | FU 


: Section de Médecine et Bi troie — M. Pierre Bazx, de 22 janvier, 

| à Paris. : : En PA PAU 
Membres élus depuis le 1° janvier 2084. 

Section de Géométrie. — M. Gasrox Juua, le 5 A en remplacement | 

de M. Pauz Parevé, décédé. A TAC) D FE 


Section de Mécanique. — M. Aiserr Caquor, le 12 novembre, en mn remplae 
cement de M. Pauz Viulze, décédé. | MR ne . 


Section de Physique générale. — M. Pauz Laxcavn, le Do juin, en rem à 
placement de M. Paur Virrarn, décédé. | RER Ve 0e à 


Section de Chimie. — M. Roserr LespiEau, le 10 décembre, en  rempla 
cement de M. CamiLLe Mariexon, décédé. FAN PHENCRRRECUNE ne EX 


W' A run gs 
- : « È n ré 


“ 


Section d'Economie rurale: — 


Mur. MA mai, en An LS de M. Émie Ron décédé, DER Fun | 


AT RE: Section de Médecine et Chirurgie. — M. ANToniN Gosser, te 22 j 


Ÿ 


j en remplacement de M. Sa Quéxv, décédé; M. Jeax-Louis 


LT 


e 11 Jui en remplacement de M. Pierre Bazy, décédé. ALLO LA PAU 


Membres à remplacer. 


4 se a pi D ÉEAE g + 


_ Section de Hovue et Navigation. — M. Ensesr Founnr, mort US dt 
ï Neuilly- Hoi le 6 novembre 1934. 


Section de Botanique. — M. Henri Lecomre, mort à Paris, le ‘a 
12 juin 1934. UE EDR Abe : . 
Fe 1 À } F 4 
or oies décédés depuis le 1° Janvier 1934. x 

. Pour la Section d’ Astronomie. — M. François Gonnessrar, le 17 octobre, ‘110 

_ à Alger; M. Was De Srrrer, le 20 novembre, à Leyde. k 
Pour la Section de Géographie et Navigation. — M. Wicrram Morris ÿ 
Davis, le 5 février, à Pasadena, Etats-Unis; le R..P. Bovavenrure n 
 Bercory, le 10 octobre, à Ksara, Grand-Liban; M. Anrien pe GERLACHE we 
be Gomery, le 4 décembre, à Bruxelles. 4 
… Pour la Section de Botanique. — M. Durs Henry Scorr, le 29 jan- 
Wien à Oakley: AnSieterre, M. Roserr Cnopar, le 28 avril, à Pinchat, ; # 
nt ne Genève. | ; MER 
à S £ CT 
Ne 

_ Pour la Section d’ Anatomie et Zoologie. — M. SanTrA6o Ranor Casaz, T*A 

Fe 9 octobre, à Madrid. AS Se. 
ne Pour la Section de Peine à et Chirurgte. — M. JEan CanracuzÈne, le sy 


de DAURre à Bucarest. 


| Correspondants élus depuis le 1° e janvier Lgo A 


| Pour la Section de Medétne et Do — M. Giuseppe SavareLur, 
le juillet, à Rome, en remplacement de M. Jean Canracuzëne, décédé. 


1 
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{ 


le 27 février 1953. 


bourg, le 11 décembre 1933. 


| ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Corres pondants à remplacer. 


Pour la Section de Mécanique. — M. Macxts DE SPARRE, prob à Lyon, 


Pour la Section d’Astronomie. — M. François GonNessraT, mort à Alger, 
le 17 octobre 1934; M. Wauem pe Srrrer, mort à Leyde, le 20 DO. 
vembre 1934. | FRE # 


Pour la Section de Géographie et Navigation. — M. Wirrram Mornis ï 
Davis, mort à Pasadena, États-Unis, le 5 février 1934; le R. P. Boxaves- ee 
TURE ur mort à Ksara, Grand-Liban, le 10 octobre 19345 : 
M. AbRiEN DE Caioun DE PER mort à Bros le 4 décembre 1934. 


Pour la Section de Minéralogie. — M. Grorexs Frigper, mort à Stras- 


Pour la Section de Botanique. — M. Roserr Cnopar, mort à : Pinchat, 
près (renève, le 28 avril 1934. 


Pour la Section Abe on ae M. Cuarces PoncHer, mort à 
Paris, le 24 décembre 1935. 


Pour les Sections qui seront désignées par l’Académie : 


A. — Le correspondant suivant pour la Section de Géométrie 3 
M. Rexé Bame, mort à Chambéry, le 5 juillet 1932..: 


B. — Le correspondant suivant pour la Section d'Anatomie et Zoo- 
logie : M. Jouannes Scamipr, mort à Copenhague, le 21 février 1933. 


(Hu Le correspondant suivant pour la Section de Chimie : M. Ropeur x 
DE ForcranD pe Coisezgr, mort à Nice, le 20 avril 1933. | 


D. — Le correspondant suivant pour la Section de Physique & générale : à 
M. Pigrer Zeemax, élu Associé étranger, Le 19 juin 1933. 


E. — Le correspondant suivant pour la Section de Botanique : ie 
M. Doxivrieu Henry Scorr, mort à Oakley, Angleterre, le 29janvier 1934. 1 


F.— Le correspondant suivant pour la Section d’Anatomie et Zoologie : 10 le 
M. Sanrraco Ramon Casaz, mort à à Madrid, le 17 octobre 1934. 4, 


» QYE % 
PE Pt Ne 


| SÉANGE DU 2 JANVIER. ao. M CE MR UT 


Mes chers Confrères, F 


_ Au terme d’une année qui à été, hélas, assombrie par trop de deuils, je 
_ tiens à vous remercier de l'honneur que vous m'avez fait en m’appelant à 
_ la vice-présidence, puis à la présidence, de l’Académie. Je vous remercie 
_ également d’avoir facilité ma tâche; ces remerciements, qui s'adressent à 
tous, sont dus particulièrement aux Secrétaires perpétuels, dont le dévoue- 
ment et la connaissance des règlements rendent aisé le fonctionnement du 
Bureau. | | 4 
J’invite notre vie M. Dangeard, à prendre possession du fauteuil 
de la Présidence et notre Vice- Président, M. Jean Perrin, à prendre place 
au Bureau. x FAURE : 


: 


M. P.-A. Daxcranrp, en prenant la Présidence, s'exprime en ces termes : 


_ Votre nouveau Président, mes chers Confrères, à défaut des qualités qui 

donnaient à son prédécesseur une autorité à laquelle je ne saurais prétendre, 

“vous apporte du moins sa bonne volonté, et un dévouement absolu à l’œuvre | 
+. commune que nous paureuons et à Pa vous m'avez associé il y aura 
pe bientôt 18 ans. 


… Votre concours le plus actif sera nécessaire pour réussir dans les 

+ circonstances actuelles, au cours de la crise que traverse notre pays, 

_ maintenir intactes les traditions et les prérogatives qui ont fait la force de À 
cE + "va 
Ve 


__ notre Académie dans le passé, traditions et prérogatives qui ne sont en : 
- aucune façon incompatibles avec une évolution sage et prudente de nos 


. institutions. 
Ce qui doit me rassurer pleinement aujourd” hui, c’est de sentir à mes ; 
côtés nos deux Secrétaires perpétuels qui, dépit de longues années, re 


consacrent tout leur temps à la bonne administration des intérêts moraux 
et matériels dont ils ont assumé la lourde charge : nous leur exprimons à 
nouveau notre gratitude. | 
D'autre part, je trouverai, j'en ai la certitude, une aide précieuse en 
Fe _notre Vice-Président, M. Jean Perrin, quin ’a qu’à se montrer pour assurer 
| le succès des projets qu ‘il juge utiles aux progrès de la science. N'est-ce 
npet Jui ue a JARAÈQUE dans une heureuse initiative, la création du 


C'RE 2e 


Le, DE # 
er 
NA 


CHARARUEE + PA : . - 
EU -AT TR Art ce 77 te ve À MES : à Se a 
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Chase supérieur de Fe Recherche scientifique, destiné à 1 
France une élite de jeunes savants? RSA ENT 2 
Cette création intéresse notre Académie au plus Halte poin nous. 2 
aurons à conjuguer nos efforts pour qu’elle puisse donnèr les résultats” 
qu’on est en droit d’en attendre. SH ES 2 
| Vos Commissions continueront donc à faire un ne judicieux, dans les #7 À 
FRS travaux qui nous seront présentés par ces jeunes savants et par AUS aînés “ ae 
en vue de l'attribution des nombreux prix dont nous disposons. + TSI 
Il arrive que des chercheurs méritants hésitent à venir jusqu’ à nous | 
parce qu'ils sont trop modestes ou mal renseignés : nous irons au-devant : 
 d’eux pour les mieux connaître, les encourager, les soutenir de nos. conseils. 
et de notre sHERpe | : 
Sans l’appui qui m'a été donné autrefois par, l'illustre savant Édouard 
:Bornet que beaucoup d'entre vous ont connu, PEU continué par notre 
regretté confrère Guignard, votre Président n'aurait Jamais réussi à 
RAS les difficultés qu'il rencontrait sur sa route. LCR LP 
Nous avons tous, sans doute, quelque souvenir de. ce genre, gravé au. SO 
: fond du cœur: il s'y mélange la juste fierté d'avoir été admis dans l’ intimité me: 
de ces Maîtres de la science et d’être devenu leur ami et leur confident. 
Vous seriez surpris, mes chers Confrères, si je ne vous entretenais, ne 
fût-ce qu'un instant, de la question toujours soulevée, jamais résolue, de 
ce que pourraient être nos séances, si nous avions Dércelente Habinde d'y > 
conserver un silence tout au moins relatif. | < “| 
On nous a cité l'exemple d’autres Académies, exemple que nous aurions 
avantage à suivre : 1l ne semble pas que nous en ayons été impressionnés. 
Do a été dit sur ce sujet : à res manifeste que procurerail à nos 
orateurs le calme d’une salle attentive, s'oppose le charme de ces COnversa- 
tions particulières qui constitue le ete attrait de nos séances du lundi. 40 
. Ne suffirait-1l pas pour donner hier à tous que ces conversations | 
ne deviennent jamais ni trop nombreuses ni trop bruyantes ? | 
Si vous consentiez à tenter un effort sérieux en ce sens, votre Président 1e 
se tiendrait pour grandement satisfait, mais il ne se fait guère d’ illusion ; à 
cet égard : il sait que tout à l'heure, vous allez. reprendre avec plus ou. Re 
«moins d'animation ces échanges d’ idées auxquels vous êtes si attachés. te PA . 
Aussi A-Dieu-va, dirai-je dans le langage des marins, non sans toutefois | ; 
avoir exprimé le vœu que l’année 1935 nous épargne A série de ces « 
cruels qui ont assombri la dernière et qu’elle apporte à notre Acad ù 


Fa 
NA * 


| MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET; DES GORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


LOT IQUE x L: 


FRE Notice sur M. DE Srrrer, Correspondant de l ‘Académie, ge 
par M. Eater EscLaAn6Gon. 


‘ Avec W. de Sitter, décédé à Food en fovebre 1934, disparaît une | 

D figure de RAS Mathématicien remarquable, observateur 1 0e 
de premier ordre, théoricien pénétrant, il joignait à à ces éminentes DNS 
celles d’un ht métaphysicien. 

Il avait débuté dans la carrière astronomique, au laboratoire de Gro- 
_ningue dont J. C. Kapteyn était alors directeur. Sir David Gill l’invita à 
_ venir au Cap, où de Sitter se rendit effectivement en 1894 et s’y livra à des 
travaux de photographie céleste. Mais ce qui l’intéressait le plus c'était la 
discussion des observations de Jupiter qui furent l’origine de recherches 
théoriques fécondes, poursuivies durant toute sa vie. Il a porté à la perfec- 

ion la théorie de cette planète et de ses satellites. 

Les travaux de de Sitter sont d’une immense variété. Il a touché à toutes 
les branches de l’Astronomie de position : éléments du système solaire, : st 
Tables de la Lune, rotation de la Terre, etc. “ à 

_ En 1928 notamment, il a publié un Mémoire remarquable sur l'étude 
ADR des variations de durée de la rotation terrestre, par lesquelles ont RAS 
pi être expliquées certaines inégalités séculaires de ta Lune jusqu'alors DS: 
assez mystérieuses. Il étudia à ce point de vue la longitude du Soleil par 
des observations s’échelonnant de 1864 à 1900. 

Dés l’apparition de la relativité, de Sitter, se jeta résolument däns 
ré tude difficile des questions qu elle soulevait, principalement dans ses 
répercussions astronomiques. Ses travaux, sur F structure, sur l’équilibre 
_et Les dimensions de l'Univers, sont justement célèbres. Il est l’auteur d’une 
RARES qu ‘la développéelonguement par voie mathématique, bien |, 
connue des théoriciens de se relativité sous le nom d’Univers de de Sitter, 
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dans lequel le temps se trouve associé à d espace d'une manière D 1COt P. | 
plus étroite que dans l'Univers d'Einstein, « cylindrique » par rapport à la Ne 3 
coordonnée temps. Sa théorie explique le déplacement vers le rouge, du. AS: 
spectre des nébuleuses lointaines. Elle a cependant le défaut de supposer + 3 
nulle la densité de l'Univers; lacune comblée depuis par divers théoriciens 
et par lui-même avec l'hypothèse d’une «expansion » de l'Univers. 4 vi br à 

Par la grande variété et la grande profondeur de ses travaux, de Sitter 
s’est acquis une renommée mondiale. Sa disparition constitue une AY 


- ET | 
D 


grande perte dans le monde de la pensée scientifique. CEE a 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l’Intégration logique des équations de la | 
Dynamique à deux variables : Forces conservatives. Intégrales cubiques.… 1 HK180S 
Mouvements dans le plan. Note (') de M. Jures Dracu. ; 


A. La he du problème de Dynamique à is degrés de liberté sd 
pour un système conservalif, exige F intégration, quel ire soit h, ee | 
l'équation | Le FPIRR 

PTE TT CRE L'AIR 
(a) | J sie Us h, | ; j td ARR et: 


où À et U sont des fonctions de x et y, p, q les dérivées d’une x Re 
Les cas qui se présentent d’abord dans l’étude de la réduction de (1 1)sont 
ceux où ilexiste une intégrale o, rationnelle en p, q, de l'équation ( f, ®) = 0; 
une quadrature, où » demeure arbitraire, permet. d'obtenir la dernière CHE 
intégrale du problème (Jacobi, J. Liouville). : RS 
Ceci s’interprète aussi dans le domaine (x, y, y!), où y est défini par TT 
une équation ordinaire du second ordre, déduite des expressions fe 


Ft PU RTE DIRE QE e 
P=VACU ER) 0 0g ACTE EM UP NES RNEERS la 


et de la condition d’intégrabilité de dz = p dx + q dy; la dernière intégrale 
est donnée par 0/09 =, la quadrature porte sur z ou sur 02/09. 
Les cas les plus simples sont ceux où 9 est un polynome entier en p, q 
dont tous les termes sont de même parité o—0»—+ 0» :+....On nl a 
pour déterminer les coefficients de ©, À et U un tem. surabondant 
d'équations, l’excés du nombre des équations sur celui des inconnues 
croissant avec m. - ADR e ED À 


(:) Séance du 26 décembre 1934. 


st 
; 
de 
de 


40 et de On c eu Lune ni On est une nat du me. des 
Poe pour l'élément linéaire ds? R dx dy. Les solutions Se je 


Bi does admet au moins une intégrale entière en p, q, de qe m. 
à Il résulte de là, en raison de l’existence possible de plusieurs intégrales 
_ de degré m, une décomposition du problème général, même pour les petites 
_ valeurs m— 3, 4, ..., qui en accroît la difficulté. 
B. Heiete quadratiques. — Le cas d’une intégrale He est 
_ exceptionnel : il y a autant d'équations que d’inconnues. L'intégrale s'écrit 
9 — Va 1 20, OU encore 
pr ap?+ 20pq + cq + À, 


_et l’on trouve immédiatement 0a/0y —0c/0x — 0; dans le domaine (0 A), 
l'intégrale prend la forme 


o—A(U+AhA) [« CAE 1 


et l’équation qui définit les caractéristiques d'Ampère, d9/0y'= 0, donne 
ay'®—c— 0 : elle est indépendante de h. Avec les variables canoniques, 
a—1, c—1 et les deux caractéristiques sont LV pour. y 17, 
B—= y +x pour y —=—1. 

En exprimant que o est, quel que soit h, une fonction de « pour y'=1 et 
une fonction de B pour y'=— 1, on a toutes les équations nécessaires pour 
obtenir a, b, c, À, À, U, à l’aide de deux fonctions arbitraires de « et de 
deux fonctions de 6; d’où la solution de Liouville, obtenue sans intégration. 

Un résultat aussi simple, sans particulariser æ, y, s’obtient en posant 

Ro unter ce qui donne les caractéristiques € + n et Eye 
_  - C. Intégrales cubiques. — Si l’on cherche à déterminer les intégrales 
ma cubiques : oo — 9; 09;,ou, en H'PHÉtanT 


g=@p + 3a,p°q + 3apq° +a;q+ 3(bop + big), 


on trouve entre les 4; et À des relations qui donnent a, = X, a;— Y et 
_ ensuiteun système (G) 


OCT 7 


Du ot dan _ 2 Rd a CLIe CE LAN CR 
AE 2 ur LOIRE FX" AR dx mai | dm x At 


#1 äl reste \ un à système de quatre équations entre les b;, U, a;, À. J'en ai déduit 


CP: ea 
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es expressions Net _ Re b, == soU/or'et Finite 


Ao — — 26 + Œ(U), ñ 
où o est la fonction définie. par 4h —=— 00/07, ah — DE A A 
it La fonction D(U), a priori arbitraire, se réduit à une constante car le: rem. & 
104 placement de U par U + # ne doit pas OM eee AE À; cette constante 
s'ajoute à ©. On obtient alors pour déterminer U deux équations linéaires At 
A SE DU Hits) ai 
K) dU . ax AU, or AU. PUIS A a OP oÙ PURE SUR 
(K) 05 — 20 0x dy 0y? 02 7:30. 070108 00 NII 
où l’on a posé g (eo 2), à NME) 

La condition de compatibilité de (K) exige en général que U soit déter- 
miné, à un facteur constant près, avec les a; et + Elle ‘donne pour cela, SR 
entre les a; et À, de nouvelles relations. Il est essentiel de rechercher lescas FPuA à 
où U peut dépoidre d'un plus grand nombre de constantes : (K)) admet alors pe 
trois solutions linéairement distinctes que l’on peut aussi regarder comme 

r : “ r : S opt ; ] : 'k] CEE 
les coordonnées d'un point d'une surface CP à ses RENE Cela s 1 2e 
conduit à deux relations entre les a; et À quis’ajoutent à (GG). | 

' È É | Le Es se 

D. Application aux mouvements dans le plan. — Le expression générale AE 

de ?, composée avec p, q, p&— qy s'écrit dans le domaine (æ, y, y) 50 
| 3 3: M a 

PU  N RCrSS | ACER 

HER 


où P(y')est un polynome du troisième degré en y/, formé avec y! el 2 y 
ou encore 


pi 00 4 1000 | 1 O0 IRNEESSS 


0702 | 9y0)  0ù 


où 0 satisfait aux deux équations 


6 96. TR CU 
Pi re à Fe S av 
(A) | On On AT 
Le système en U est formé de la relation k SE ENT PERS : A 
» 06 QU. dUQÛ . 06 AU ; 


R > 00 9*9 JU : 09 OU À ART ARS 
# JE 0 020 0v°.— 0y 02 Fe dy 4 5 PRET EEE 
et de la relation obtenue en permutant æ et Y: ses one d’ involution 
sont deux équations (B) du cinquième ordre en 8. J'ai pu former les solu- 
tions communes à (A) et (B) et obtenir les Lypes de polynomes P qui con-_ 
duisent à des intégrales cubiques; ] ‘indiquer ici l” “it 0 générale ( del 


RON LÉ UT RARE EM 
ia ae | , “ ET 


istantes sa ie Ne valeurs des 1 sont Spies 
LE où 1 0*0 on ne @) Hs parfois une constante 


P= (ay AR DOVE En 


Mec itpe 2e FU dura (HE | AE 


Lo UE EE RE OR NES 


Ps y} Lo pd =xy(y — War) 


3 LR D el EURO Y(Y + be) | 4 
A] gs k 4 =, 1 DS an te ge 
| RAS | Wei (HT bE) Vay(yr = pa}. 4 
(CM 4 É 4 Hier nou Cu = a), 9 6) — Mat 2?, yet 
À . SU Usage + Ca à 
AN OES P=s(a— ner D  o=—7y(@-«) 
4 R CAN 5 Yz ; 
+ LEE 4 PR Ni ——— ps ARR EEE fr : 
Tes Porn Ven 4 
| Le cas cs L singulier, FRERE HE peut en roches le cas, en apparence | | ‘ 


différent, où P —=37'[(@y — 7) + v:], obtenu par es de x LENS 


_(e) Dre MORTE à AE AH), D —-2TY, 
| . | (DEA 2 =) 

Var œ  Vr 
.: U est aussi le produit d’une fonction deæ par une fonction de y, si l’on tient 
; _ compte de la constante additive. Ce cas est singulier, a, — a; — 0. 


va) BURN RE MER A D} 2D=æ+e, 
Vz'+c NOR. c° 


| Pur: à à " U=aay+ by 
n UE" + 3m NET om Ca EE 3m) (y'—3m), 


AR N Se a À 
D E à ue Dr ÉmpnE +60 — 3mx) YU —maæ)(y —9gmx), 
Ke mi | mm 107 De 
HE / PAPE RE ges Lave 7 rare y’: Al \e 
1 P= imp" TN 27 — de +)6" M ae ME =) 
5 | aa =) 
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_ Signalons encore les cas {ypes immédiats : | | | 
(Æ) P—3yt) lo—s y, \Ü=ay pay + ya RE 


Mn (D). P=3y ps 7, U—a(y—És)+67 ni PONT C 17 


Le 


60 et nous aurons épuisé les ypes de mouvements dans le plan qui possèdent 
RER des intégrales cubiques en p, q. Les constantes p.,, 4, ... pourraient encore 
| être fixées. 


RL: BIOLOGIE AGRICOLE. — Acclimatation et dégénérescence des sortes | ; 
De. d’Orges de brasserie (Hordeum distichum Z.). Note de M. Louis BLARINGHEM, LS 


Les observations de M. E. Miège relatives à la dégénérescence de sortes 
pédigrées d'Orges de brasserie provenant d'Europe, à la suite de cultures : FT 
répétées au Maroc (!) me donnent l’occasion de justifier les dispositions 
prises dès 1905, èt résumées en 1910 dans mon ouvrage L’Amnélioration des : 
crûs d’ Orges (° ), dans le contrôle des sortes et d’insister sur les GENRE nn 
nécessaires et suffisantes pour remédier à ces altérations. 

Dès 1905, j'avais reconnu la nécessité d’un contrôle régulier des épis de 
sortes pédigrées originaires de Svalôf (Suède), en particulier des sortes 
Hordeum distichum erectum a : Seanhals et Primus, qu’un été très sec avait D 
altérées après cultures sur terres crayeuses de Picardie et de Beauce, alors 
que les témoins cultivés à Bourg-la-Reine (Seine) montraient la constance 


des caractères. Ce sont ces altérations des sortes d'origines étrangères, En 
dues au climat, qui m'ont décidé à préparer les sortes locales ou crus nn 
d'Orges. J’ai donné en 1910 l'indication du processus par lequel se produit ni À 
cette dégénérescence et fourni en 1921 des preuves expérimentales (*)de 
la disjonction anormale des hybrides interspécifiques qui sont l'explication QUE 
des phénomènes décrits par M. Miège. En voici quelques conclusions ‘10e ; 
Cp. 227): or 
« Les caractères morphologiques visibles sur les grains de l'Orge sont Sr 


des signes commodes pour distinguer certaines sortes...;1ls se transmettent 
régulièrement par le semis chez un assez grand nombre de lignées...; il 


(*) Comptes rendus, 200, 1935, p. 83. 


(?) Chapitre 3, $ 2, p. 189- 193 : Mode probable d EUR des espèces élémentaires 
d’Orges cultivées. 


(*) Ann. Sc. Agronomiques franc. et étr., 1921, 6e ne P: 137-230 ct pl. | 
; a | LS 


EN ou x entre les sortes RE ira entre elles. Il est possible 
de ramener les irrégularités à un schéma mendelien en faisant une hypo- 


- thèse relative aux affinités réciproques des pollens et des ovules des lignées 


hybrides stables. 

» L'hypothèse à laquelle je m'arréte permet HédHaten les déviations 
singulières produites par le climat, le terrain ou les conditions de culture, 
au pourcentage attendu des disjonctions. » Et sur ce point, je puis donner 
des compléments de preuve. ; 

Une de mes élèves, M" Sosa-Bourdouil, a montré dans sa Thèse de 


« doctorat (") que pour le cas le mieux établi de l’hérédité mendelienne, 


croisement entre, Pois amylacé et Pois sucré, les déviations à la règle 
numérique des disjonctions ne sont qu'apparentes; il y a en réalité substi- 


_tution de deux états diastasiques, ou de fonctions amylogènes; ce qui est 


hérité selon les lois du calcul des probabilités, ce ne sont pas des réactions 


_d’êtres vivants, mais bien des réactions extérieures à la vie et particulières 


aux êtres vivants. 
Or cette démonstration n’a pu être faite que pour des croisements entre 
lignées de la même espèce Pisum sativum L.; elle n’est pas valable pour les 


hybrides entre espèces Pisum arvense et P. satieum, qui fournissent des 


étapes intermédiaires dans la condensation en plus des retours aux parents. 
Aussi faut-il tenir compte dans la sélection des céréales, et surtout dans la 
sélection de celles qui comme l’Orge de brasserie sont sélectionnées en vue 
de l’utilisation des diastases et des réserves amylacées, de l’ascendance en 


évitant l'emploi des hybrides entre espèces; aucune garantie de stabilité ne 


peut être fournie pour les sortes du type des Hordeum distichum erectum 
dont l’origine hybride est certaine ou probable. Or, il arrive que ces Orges 
hybrides d’une culture facile, à épis serrés, compacts, résistent bien à la 


. verse et supportent les fumures azotées dont l'emploi depuis 30 années 


ont transformé complètement la culture des céréales alimentaires. 

Doit-on pour des raisons théoriques abandonner les essais d’acclimatation 
de nos meilleures sortes d’Orges de brasserie dans d’autres régions que 
celles de leur origine spontanée ou artificielle ? Je ne le pense pas et d’ail- 
leurs cette acclimatation se fait malgré les dangers de dégénérescence, et 
par cette dégénérescence même échappe au contrôle; d’où les irrégularités 
si nombreuses constatées dans les croisements artificiels des céréales de 


(1) Me Sosa-Bourpouir, Bull. Biol. France et Belgique, 68, 1934, p. 250 à 340. 


LA 
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l'Afrique du Nord dont les souches 


d’Avoines, de Blés ou d'Orges. RE 2e 
Mais c’est précisément parce qu'il s’agit de sélection et de dégénérescence, 
c'est-à-dire de l’action du milieu ambiant et de triage, qu'il faut avoir 


recours aux méthodes de contrôle statistique, complétant les méthodes de . 
contrôle botanique; j'ai toujours considéré l'emploi des méthodes statis- 
tiques comme indispensable dans la préparation et le contrôle des semences 


de céréales en France, précisément à cause de la diversité des régions 
sèches ou humides, crayeuses ou limoneuses, de plaine ou d'altitude où 
doivent être cantonnés les crus pour mériter ce nom. J’ai insisté sur le 
choix des caractères fluctuants que doivent suivre l’acclimateur comme le 
sélectionneur, écartant la grosseur des grains, le nombre et la taille des 


chaumes, pour parer l'examen, chaque année et pour chaque lot. 
d'origine différente, de la compacité de 100 épis, les premiers développés 


sur100 plantes prises au hasard. Cette étude permet la découverte des lots 


altérés par la dégénérescence, alors même que les caractères botaniques 
visibles sur les grains ne sont pas modifiés; pour les mêmes raisons et par 


réciprocité, la méthode donne une sécurité presque absolue dans l’emploi 
des semences qui ont subi ce contrôle avec rigueur. J'ai montré, dansune 
étude sur la dégénérescence des Lins, à quelle précision on peut aboutir par 
l’emploi judicieux des règles de Quetelet, puisque ici j'ai pu établir que 


l’altération de la lignée était due à une différence de l’éclairement durant la | 


période qui eue la floraison ('). 

En résumé, la stabilité des descendances hybrides d'Orges à deux rangs 
est assez marquée pour être maintenue pendant de Ab eau générations 
dans les conditions de climat, de terrain, de culture qui ont permis leur 
isolement et leur stabilisation; pour ces sortes hybrides, il y a des années, 
des circonstances critiques qui entraînent la dégénérescence, souvent même 
la disjonction et il est indispensable de substituer, à ces lots, des semences 
non altérées conservées dans les centres d’origine. Mais il faut se rappeler 
que la stabilité et lhomogénéité des lignées même autofécondées est l'excep- 


tion, que la variabilité désordonnée est la règle; que le Su PÉRETRLS ‘4 


doit Fe nes le contrôle botanique des semences. 


(1) L. BrariwGnen, Revue de Bot. appl. et Agricult. trop., n° 39, 1924, p.943. 
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ÉOLOGIE. — je F5 la due externe de DL zone du Flysch u 
NL Pa CUT V res entre le Drac et la Durance (massifs de Piolit et des Autanes, 
| Hautes-Alpes N ote ©) de MM. pe Gisnoux et Léon Morer. 


je 


. Comme nous ELA dit a A nos cu ne une ene dans 
celte région que deux grandes unités tectoniques, la zone, dauphinoise 


_ autochtone et la zone (ou nappe) du Flysch de l’'Embrunais. 


Nous avons été conduits à modifier ainsi cette conception : 
1° Nous avons individualisé une zone ultra-dauphinoise : c’est la partie 
orientale, décollée et replissée, de la couverture autochtone du Pelvoux, 
__s’enfonçant sous la grande nappe de l'Embrunais. Nous l'avons appelée 
ainsi parce que son style tectonique et ses caractères stratigraphiques sont 
déjà un peu différents de ceux des faciès dauphinois normaux; à ce double 
ütre, elle évoque la zone ultra-helvétique des Préalpes oBnne et 
suisses. Dans notre région (*}, cette zone s'étend vers l'Est ] jusqu’à à la base 
de la nappe; son bord oriental peut se suivre depuis Orcièéres jusqu’au Sud 
du Col de Moissière, en passant par Pont du Fossé, Ancelle et la Tour 
_ Saint-Philippe. On alà une succession d'écailles, où dominent les sédiments 
schisteux (schistes noirs à Posidonomyes du Callovo-Oxfordien, schistes à 
Globigérines priaboniens), au milieu desquels se détachent çà et là des 
lames de calcaires clairs à petites Nammulites. Aux abords d’Orcières et du 
Col de Moissière, une zone de blocs calcaires variés (Malm, Néocomien, 
_ Sénonien, Priabonien), emballés dans les schistes précédents et dans le 
ÆElysch charrié, joue le rôle d’une sorte de Wildflysch jalonnant la base 
de la nappe : ainsi des matériaux provenant de la nappe s’y mélangent avec 
ceux provenant de l’autochtone, ce qui rend la cartographie de détail 
impossible. | 
2° Au-dessus, nous avons montré (loc. cut.) que la partie inférieure 

(externe) de 1à nappe du Flysch était formée, non seulement par du 
Tertiaire, mais surtout par une bande complexe de calcaires et calcschistes 


«) Séance du 10 décembre 1934. 
_(?) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1081. Voir aussi la carte ANDRE de M. GR 
€ Eté Morer, Annales de GÉRRRe 43° année, n° 244, 1934, p. 337. 
| (5) Rappelons qu'en dehors de notre champ d’études, elle est typiquement repré- 
_sentée au Nord du Drac par les écailles de Soleil-Bœuf (P. Lory), au Sud du Drac par 
les petits massifs du Puy de Manse et de Rochette, enfin dans la vallée de l’ Ubaye par 
d les Ne de nt et de Roche-Rousse, au pied du Morgon. 
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mésozoïques constituant notre zone subbriançonnaise. Elle se prolonge 
à l'Est et au Sud dans les massifs de Chabrières et du Morgon, et là, 
D. Schneegans à distingué, d’après les faciès, des écailles inférieures et 
supérieures. Seules les premières sont représentées dans notre région : les 


calcaires jurassiques et crétacés y ressortent en falaises, et leur consüitution 
stratigraphique a été décrite dans notre Note précédente. Au Nord du Drac 


elles sont laminées : Boussac a montré que là le Flysch charrié reposait 


directement sur le Nammulitique autochtone. Elles ne s’individualisent 


qu’au Sud de Pont-du-Fossé, pour se poursuivre vers l’Ouest dans la base 
de la Petite-Autane jusqu’au Cuchon ; puis elles viennent constituer tout 
le fond de la haute vallée d’Ancelle, Le le cirque de Rouanne (ici deux 


écailles principales, avec noyaux de Dogger, sont bien individualisées) ” 
elles s’étalent largement dans tout le massif dé Piolit, depuis les abords du 


Col de Moissière jusqu’au Col séparant Piolit de la Pousterle; là elles s’en- 
foncent sous le Flysch et le Mésozoïque des écailles supérieures de la Pous- 
terle-Chabrières, que nous ne décrirons pas. 

3 Enfin la zone subbriançonnaise s'enfonce à l'Est sous la large zone 
du Flysch de l’Embrunais proprement dit, comprenant, au-dessus d’un 
Flysch noir (Lutétien) réduit et laminé, les énormes masses du Ælysch 
à Helminthoïdes; ce contact est certainement anormal, car nous avons déjà 


vu que, vers Orcières, le Flysch charrié repose directement sur le Num-. 


mulitique autochtone; et d’autre part, au Nord et au Sud d’Ancelle, ce 


Flysch déborde vers l'extérieur la zone subbriançonnaise et vient encapu-. 
chonner les écailles ultra-dauphinoïses. Rappelons que plus à l'Est le. 


Flysch à Helminthoïdes apparaît comme la couverture normale du Méso- 
zoïque de la zone du Briançonnais. I représente probablement l'enveloppe 


commune, décollée au niveau du Flysch noir basal, de la zone briançon- 


naise et de la zone subbriançonnaise; en tout cas, il s'oppose nettement 
par son faciès au Nummulitique ultra-dauphinois, lequel comporte toujours 
la trilogie subalpine classique : calcaires priaboniens à petites QynrnRIesS 
RER grès. 

Conclusions. — Il ÿ a une opposition très frappante entre le style tecto- 
nique de la grande masse du Flysch à Helminthoïdes et celui des écailles 
subbriançonnaises et ultra-dauphinoïises. Ces dernières sont irrégulié- 
rement laminées et tronçonnées de la façon la plus capricieuse. Au 
contraire, le Flysch à Helminthoïdes n’est jamais laminé : la structure 
régulière de ses empreintes énigmatiques ne montre pas la moindre trace 
de déformation tangentielle, et de grandes charnières à flancs parfaitement 


w 
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métriques s'y ut partout. On pourrait qualifier ce style de tecto- 
nique d'écoulement libre, par conséquent super/iciel ; tout se passe comme si 
la grande masse du Flysch s'était écoulée vers l'Ouest, jouant le rôle de 
traineau écraseur vis-à-vis de son substratum. 

S1 l’on se rappelle que, plus à l'Est, ce Flysch forme la couverture nor- 
Be de la grande zone du Briançonnais, dans laquelle le Mésozoïque 
lui-même garde un style tectonique large, en grands plis couchés (exemple 

les nappes du Guil), simplement plus laminés que le Klysch parce que 
plus profonds, on pourra dire que, dans notre région, l’élément moteur 
essentiel, le grand traîneau écraseur, n’est autre que la zone du Brian- 
_çonnais, qui s’est_écoulée vers l'Ouest; les zones subbriançonnaise et 
ultra-dauphinoise ne sont que des bavures en festons, jalonnant la base de 
ce grand écoulement ; mais elles ont l'intérêt de nous permettre de recons- 
tituer les changements progressifs de faciès conduisant du type dauphi- 
nois au type briançonnais. . 
| Une pareille üpposition de style se retrouve plus au Nord lorsque 
… apparaissent les Préalpes; les Médianes, avec leurs grands plis simples, 
non laminés, représentent le traîneau écraseur, tandis que les Bordières 
(ultra-helvétiques et nappe du Flysch du Niesen) ont le même style tecto- 
nique en écailles que nos zones subbriançonnaise et ultra-dauphinoise. 
Notons d’ailleurs que ces analogies tectoniques n’entraînent pas forcément 
des correspondances de faciès; en particulier nous croyons que les faciès 
subbriançonnais peuvent fort bien se prolonger dans tout ou partie des 
Médianes. 


M. M. n'Ocaexe fait hommage à l’Académie d’une Étude rationnelle’ du 
problème de la trisection de l'angle C Ÿ, dans laquelle il classe logiquement 
toutes les solutions iaravhées qui ont été données de ce problème, les 
unes anormales, les autres normales à écart fermé ou à écart ouvert. Il 
aboutit à une solution de ce dernier type, qui semble plus simple que 
toutes celles connues jusqu’à ce jour et qui peut s’énoncer ainsi : Soit, 
dans un cercle de centre O, à trisecter l’angle aigu compris entre les 
rayons OA et OB, le premier d’entre eux coupant, en outre, le cercle en A’. 
SEM est le mit de l'arc AB, L'le milieu du rayon OA, 4 trisectrice de 
fà Lee QE est or à la ee IM. 


(:) Extraite de l'Enseignement mathématique, t. 33 1934, p. 49. 


ne y 
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L'erreur reste moindre que 10" pour tout angle inférie 
die ailleurs facile de réduire toujours le problème à ce dernier cas. 


Fr 


M. Léon Gurccer présente un premier volume qui vient deparaîtredans 
la collection qu'il dirige, Monographies technologiques : L L'Électricité dans 
l’Usine, par M. Monter, Professeur à l'École centrale des Arts et Manu- 
factures. Cet ouvrage a trait aux moteurs électriques, aux principaux 
emplois de l'énergie électrique, à l’appareillage, à la transformation 
d'énergie, à la distribution. SEE 


NOMINATIONS. 


M. le Direcreur pu Muséum NATIONAL D’HISTOIRE NATURELLE prie l’Aca- 
démie de vouloir bien se faire représenter aux fêtes du 7 rotsième Centenaire Ont. 
de cet Établissement, du 24 au 29 juin 1035. L'Académie désigne leBurrau, … 
les SecrioNs DE Bornes et D'ANATOMIE ET ZOOLOGIE, ue L. LapicquE FA 


et R. Fosse. 
CORRESPONDANCE. We 
M. le Secrérame Perpéruec signale, parmi les pièces de la Corréspon- | EX d: 
dance : 


Le Discours prononcé par M. Jues Ramas, Dre lent de la Société des 
Anciens Élèves des Écoles nationales d’ ne et Métiers, à la Sorbonne, 
pendant la cérémonie de la Remise de la Croix de la Légion d’ honneur DRUSE 
aux Écoles nationales 4 Arts et Métiers. RON IE LL + ORNE 


MM. Cuarces Poisson, Pauz Ponrier adressent des remerciments s pour 
les distinctions que l QE a accordées à leurs travaux. 


À 
ce A REN RTL En ei 
n su" 

Mn : 26 “{ 


M. le Dirgcreur DE L'ÉNSTITUT NATIONAL AGRONOMIQUE adresse des terne 
ciments pour une subvention attribuée sur le Et Loutreuil. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations de Fredholm complexes 
à noyaux uniformes. Note de M. S. A. daxczewski, présentée 
par M. Hadamard. ; 
J'érudie les équations intégrales dont le premier membre est y(z) 

ouy(z)—/f(3), et le second membre une des intégrales 


à fK(s y (0) de On) 2 f KG D y(0 4 
4 ‘© : Car 

PAR TR Der et LR 2) (7) de: 
M Rare te AE )>(E) de 


C est ici une courbe donnée du plan complexe, le long de laquelle varie #; 


ds l'élément arc; £ conjugué à t; f et K fonctions données. 3 varie dans un 
domaine D ARE C. L’équation (IT) est liée aux fonctions orthogo- 
_ nales de Szegô Smirnoff, et (IV) peut être utilisée en élasticité. RU eRE 
pour f(z)et K(z,t)= G(:,1)/H(z,t)[ou K(z,t)—G(z,1)/H(z,t)]des 
fonctions analytiques uniformes de z ett | de 3, t|, : variant dans Det ssur C 
et dans le voisinage de C [£ sur C, courbe conjuguée à C]. Elles peuvent 
posséder les singularités suivantes (1): pôles z—b,, ... de f(z); pôles 
fixes z—e,, … de K ; lignes E,, ... provenant des pôles mobiles de K, telles 
qu'on ait H(:,1)—0, [H(3, 2) = o| quand z varie sur E ettsur C [e sur CG: 
Alors y(z) défint en premier lieu sur C est régulier analytique dans D, sauf 
des b, e, E. Chaque point boue est pour y(z) en général un pôle du même 
ordre que pour f(z) ou K, mais cet ordre peut être parfois abaissé. Si nous 
avons, par exemple, un pôle e pour l'équation non homogène (IL), et si le 
noyau résolvant est mis sous forme | 


+ © 


ab Ne D ax(t,X)(—e)t, 


k=—4. , 


x; 
(:) Que nous supposons situées en dehors de C. 


CG. R, 1935. re Semestre. (T. 200. N° 1.) 3 


sc À) f (E) de — 0 ER mr) (1). re . 
G v 


JA CNE maintenant que=s approche (par une voie non tangente) a un. 


points — a de €, correspondant àt—a de C[1— a de C|. Prenons par 
exemple l'équation (I) [pour (1), (HD), (IV), un raisonnement NE ) 


Autour de (a, æ) on a (en posant {—ax—7) | e D 


Hs A) 9 (a. t)Q (2, 1ÿ=—? re + Bi(e)Te EE IQ(z, t), ; 


+ 


la fonction Q(3, £) ne s’annulant plus autour de (a, a), B,(2) régulières 


avec B;(a)—o. Soient (a —e,, «, « +e,) un petit are de C contenant 3 T4 La 
T, EF deux arcs correspondants décrits par + et +. L'intégrale Ti Re 
C-(a—e;e+e,) 8 É + 
sera holomorphe en z autour de : — a et pour obtenir la singularité de y(s) 4 La 
pour z + a il ne restera qu’à étudier l’intégrale singulière NEA 
are L ; 11 Pof TRE 

GJQ. y(t) do : 73 
TA de re =. + if LE 4 
X—E; du 7, t) ; | è r 
Mettons pour le moment que le pôle mobile en question est simple:  . NL 
AT ESS HN PEER | ; e AAA 
YÉs, {= Ta Rx) = TE [E=B(s} : OA nn 
| : ; ETES 
et que sur C on a do = 0'(t) dt[s'(t), s'(t)] continues. Alors : 1 0E a AT 
F A | : Ê* ù RES 
x \CERVE f Ù oi 
= + I, T3 À ae .t) ie “ RTS 
Q(z, t) vite Te RE ‘à : # 


4 fonction régulière de z en dehors de E et continue quand 3 croise E et £ 
croise l', par exemple fonction holomorphe de 3, l'arc de E inclus. Ainsi 
l'intégrale Ÿ, où 3 + à et £ 0 nous donne le théorème : Si Le long de C_ 
s'(t), s"(t) sont continues, alors pour la solution y(3) des équations (I-IN} 

E est une coupure artificielle et y(3) est prolongeable au delà de E. Les points 
de E correspondant aux poinis anguleux (?) et aux eætrémités de C sont des 
points logarithmiques pour la fonction prolongée: Le saut de y(z), = tra- 


(*) Si nous avous un pôle 3 —b—e, les conditions sont analogues à: ÉcIE de 
M. Platrier (Comptes rendus, 157, 1913, p. 28; 162, 1916, p- 118), ou gt y 
là de l'intégration sur l'axe réel où était situé aussi le pôle. En 2 

fà Dans les cas (II-IV). k eee d 


E en a, est ete à 


G(a "TR 
ï D : . où y(æ) g'(æ) pour (I, Il); “ LE 
21) dre 0 0 ta ou ya) pour (Ii, IV) (1. Mes | 


ni SC G est: une courbe don type plus général, la question dépend de l’inté- 


AE: 
L) Fi 


ÿ :5 ED du Fi cas — A a en PER presque partout sur E des 


DER 


da, De Eser. 
. En e ANA SE ane uRe 


ou 5() sont continues, on peutintégrer par parties et calculer ainsi le saut 
de y(3) quand 3 croise E. Si l’on a une « étoile », par exemple un point 
_z—a d'intersection des courbes E;, on peut écrire 


D CD LOT eu ‘4 
ei décomposer 1/4 en He doe simples. La question se réduit à la consi- 


_dération de plusieurs intégrales singulières. a est en général un point de 
E ramification pour la fonction PRIE ya). 


"" . 
on doit étudier des intégrales f He 


MS du PL 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'équilibre cinématique. de 
ru: Note (°) de M. C. rt transmise par M. Jules Drach. | 


Commençons par faire une distinction : une position d’é te stable (®) 
Pe peut être une position d'équilibre géométrique sans être une position d° équi- | > 
libre cinématique, en ce sens que le mobile peut, en s’approchant de l’origine fé 
(choisie comme position d'équilibre), parcourir un arc infini. 5 

nt a TRÉORÈME. — Lorsque la pot d” MERE est un centre (4), pos 


dre ) Pour les ati (1) les restrictions sur c/(£) n'existent pas et nous retrouvons 
ne résultat de M. Julia (Comptes rendus, 172, 1921, p. 1279; Journ.de Math., 8° série, 
ke, 1921, p. 195) obtenu jadis par la méthode du déplacement de C, ce qui est HRPo 
ne dans les cas ( II-IV ). ; 
at Séance du 26 décembre 1934. vx te 

ere )Ala Poincaré et Liapounoff, pour 15 4 o. eu 
"C te Voir H. Poincaré, Journal de Liouville, 4° série, 1, 1885, p. 1792; E. PicarD, 


Traité Fe: 3, pe IX, si LR AD ET | Net LS OURS 


dans la recherche des F, à un polynome d'ordre pair, 2p, de sorte que 
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libre cinématique n'existe pas. Nous donnerons l'ordre de grandeur. de : 4 
s spires, lorsque le mobile s'approche du centre. | 


En effet les équations du mouvement (' ) peuvent s'écrire ae #4 
(1) BAR AU AT HP, 22 + Qi. + Q+ HT RES om 
dt dt É 
LR 


(P», Q», polynomes homogènes de degré 7 en x, y; (1) AS | ri x kr. 


Suivant Poincaré nous allons chercher s'il existe des petites courbes 
fermées, 


(2) C++ PF, Hi... + Pi. 
[F, polynome de degré p, homogène en et y], 2 ‘10 


qui, pour æet y très petits, sont sensiblement des cercles, et qui se rétré- NN 
cissent sous le régime (1 1). On sait (loc. cut.) que l’on sera toujours arrété (2), SRE 


es dc? se 

(3) PTS AT Lee) (r?= x? + y?, € série AO ï 
[4 _s ù ve | % 
Donc, stabilité si À > 0. Le mobile décrit chaque tour de spirale dansun 
temps qui tend vers T —2+/«, la longueur de chaque tour s’approchant à 
de 27€, c; étant le rayon vecteur ue Here le tour est achevé. Cher- Ye 
chons l’ordre de grandeur de D c. Or (3) donne | MARS ve. 
= ; 4 À 4 , 
Cr CRE Ch SR NOR 0) où A? tend vers AT. NUE es : 
Donc " 
(5) D REP) (ABOU) (a REP). ne 

4 y 

Or, vu (3), c, tend vers zéro, alors il faut, vu (5), que Zh?c#" soit 4 
divergente el, puisque hi tend vers ATÆo,E c—) est divergente et, a 


HArAon Êcy; donc l'arc est in fin. 
De l’autre côté de (4), on tire par addition 


(6) Dé 2:07 > h?c?r>0o AIM Re c 


et, comme c, tend vers ZÉTO, on voit que ver. est CORNECSERES Donc : : 


(1) On suppose le mouvement permanent et à deux dimensions ; mais. nos conclus Fe 
sions s'étendent aux régimes à variation lente. r : PAS 


(2?) Excepté le cas très rare des trajectoires périodiques. a 


_ gueur des spires est 


PL 
nec: 


mn A d F# 
BONE DanORBHE, — nat o qui admet comme racines les rayons dés 


spires du mouvement (1) est du genre 2p et l’ordre de grandeur de la lon- 


1 


at PE NON OS 0 ex). 


3. Passons au cas général 


ÉLNRE S le 
tre) mie = détyt- séries holomorphes en x,,..., x. 

Lorsque les racines de l’éguation déterminante ont toutes leurs parties 
réelles négatives, la trajectoire est une courbe de Jordan, à variation totale 
finie; le mobile s'approche de l’origine qui est un foyer ('), en parcourant 
un arc fini, dont 1l est facile d'établir une majorante. Il y a donc équihbre 


w C1 nématlique. 


4. Lorsqu'il y a des centres, prenons le cas n—3, l'équation déter- 
minante ayant deux racines imaginaires pures et une rite (?). Dans une 


_ Note (?) nous avons étudié la stabilité géométrique. Supposons-la établie 


et étudions la stabilité cinématique. Les équations du mouvement s’écrivent: 


\ 


dx ar À dz 


(3). Past lee ee 0 io eee Ras 


dt dt 


Supposons qu'il existe des petits ellipsoides (voir $ 3): 
(8) C—r+p+cr+rF,+... (e se détermine avec F,, soit c > o), 


qui se rétrécissent par le régime (7). En combinant alors la méthode exposée 
plus haut avec celle exposée dans ma Note citée (?), on peut se rendre 
compte que l'équilibre cinématique n ‘existe pas. 

5. Supposons maintenant que (7) admette l'intégrale (8). Je dis que sur 
la surface (8) 1l ne peut pas exister de foyers nt de centres. 

En effet, si le mobile (x, y, 3) tend vers un point (x,, y,, 3,), alors dx/dt, 
dy (di, d=Jdt tendent vers o. Or cela est incompatible avec lesx,, yo; 2070) 
à moins que ces T4, Yo; 70 NE soient à l'intersection des trois surfaces qu on 
obtient en annulant les seconds membres de (7); or cela est exclu si nous 
choisissons comme point de départ æ, y, 3 un point assez voisin de l’ori- 


(1)-Ce cas ne peut pas arriver pour les milieux continus. Voir ma Note (Comptes 
rendus, 198, 1934, p. 419). . 

(2) C’est un cas de double doute sur la stabilité, qui n'a pas été envisagé dans les 
Mémoires de Liapounoff et Poincaré. Nous l'avons traité dans une Note (Comptes 


_ rendus, 147, 1908, p. 177). 


“ 
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gine. Le mobile décrira alors sur le presque ê Mipsoide (8) un 
une courbe, qui, ne pouvant pass AE (le régime étant permanent), 
nis roue autour d'un point, doit s’enrouler autour d’une courbe limite, 
où, dans des cas particuliers, se fermer, et alors on aura périodicité. e 


THÉORIE DES GROUPES. — Sur les fonctions presque pér iodiques { 
de von Neumann. Note de me Axpré Wir, présentée par M. Hadamard. 


J. von Neumann a UE étendu la théorie des fonctions presque ; 
périodiques aux groupes les plus généraux ('); on peut FRS ERIen ses  résul- 
tats comme il suit : | E 

Soit G un groupe quelconque; soient s, /, u, x, {5 des éléments. 
de G; f (x) une fonction définie sûr G. On dit que f (æ)est presque ie 
périodique s'il est possible, quelle que soit la suite s, d'éléments de G, 
d'extraire de la suite de fonctions f (x s, y) une suite partielle convergeant ME 
uniformément par rapport à æ et y. Une telle fonction est évidemment” Un. 
bornée. \ NOR 

Faisant usage tr idée de S Stepanolf et A oi nous appel- os 
lerons distance de deux éléments s, : du groupe la borne supérieure OLCSS A) Ne 
des valeurs de Lf(æ sy) — f(x 22] quand æ, y ésiou G; elle satis- ; 1 
fait aux relations suivantes : | TE 


(1) Ô(s:1)=0d(su, lu) ous; ut), LR 

ü 4 ' ‘ \ £ 
(2) Os, u)<Ô(s, E) + (LE, u), | 
(3) DCS ENS à (si) 0 (5 20e 


Une suite s, sera dite convergenté, au sens de la distance à, si 


lim d(sy, 5) = 0. 


Lis 
D, V > 


Dire que /'est presque périodique, c’est dire qu'on ou extraire de toute 
suite’ une suite convergente. Aa 
Identifions alors entre eux tous, les éléments de G qui sont à distance 
nulle les uns des autres : cela revient à former un certain groupe quotient 
G, de G; et complétons le groupe, ainsi « réduit », par l’adjonction de 
toutes a limites de suites convergentes : d’après (3), on obtient de cette 
manière un nouveau groupe G, où G, est partout dense; ce groupe est Me 


J. v. NeuwanN, Zrans. Am. Math. Soc. 36, 1934, p. 445- qu LPNFUTENNE us 
TEPANOFF et TYCHONOFF, Comptes rendus, 196, 1933, p. (LAE % ne 


PR 
1% 
un 


act ; ct le on n peut Re sur G "+ tr fa ainsi que " ee 0: su 
la condition d'y être partout continues. 4 

Autrement dit, une fonction presque périodique de von Nanaonc définie 
_ sur un groupe G, permet de plonger une image homomorphe de G due un 


_ groupe métrique compact G où elle est partout dense; G est l’espace de la 
_ fonction au sens de Stepanoff et Tychonoff. Si au lieu d’une fonction l’on 
en avait un nombre fini quelconque, l’on procéderait exactement de même 
en prenant par exemple pour à la plus grande des distances définies au 
moyen de chaque fonction. De plus, si G lui-même est donné comme groupe 
topologique (ouvert) et qu’on se restreigne aux fonctions presque pério- 
_diques continues Sur G, on vérifie sans peine que l’image d’un ensemble 


_ d'éléments de G, fermé et compact dans G, est un ensemble fermé dans G, 


et que par suite G se trouve représenté dans G d'une manière continue. 
Les réciproques sont évidentes : chaque fois qu’on aura plongé dans un 


| groupe compact G une image homomorphe d’un groupe G (image continue 
si G est donné comme groupe topologique) toute fonction continue sur G 


est une fonction presque M Er te sur G. La moyenne de f sur G, définie 
_ par l'intégrale de Haar, n’est pas autre chose que la moyenne de fsur G telle 


que la définit von Neumann. Il n'y a plus qu’à appliquer au groupe G la 
théorie connue des représentations orthogonales des groupes mans E 
pour retrouver tous les principaux résultats de von Neumann; s’il s’abit de 
_ groupes abéliens, on retrouve les résultats classiques de Phi et de Weyl. 
._ Von Neumann a montré que ses fonctions presque périodiques n'existent 
D: PEN D sur un groupe pris arbitrairement. Elles existent en tout cas 

(et c’est là, semble-t-il, ce qui fait le principal intérêt de la théorie) sur des 

classes étendues de groupes discrets dénombrables, par exemple les groupes re 

dénombrables libres et quasilibres (on entend par groupe quasi libre à | 
_2p générateurs le groupe topologique d’une surface de genre p). 

Mais soit G un groupe de Lie ouvert. Pour rechercher les fonctions 
presque périodiques, continues sur G, il suffit de rechercher les représen- 
tations orthogonales de G, ou plus généralement les représentations holo- 

tete | MP —. 
morphes et continues de G dans un groupe de Lie clos quelconque G: 
Appelons quasi clos tout groupe de Lie qui est infinitésimalement le produit 
direct d’un groupe clos et d’un groupe abélien; d’après E. Cartan,('), 


La ) La chéor re des éroupes fi finis et continus et l’Analysis situs (Mém. Sc. math., 
We k2, 1930). Le théorème dont il s’agit nest pas énoncé explicitement, mais 
Re - résulte des RES 1, 42, et 4h. 
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toute image holomorphe continue d’un groupe de Lie (ou même Pan: groupe 
connexe cs nient compact) dans un groupeclos ou quasi clos, estun groupe 
quasi clos. Soient g, 2 deux sous-groupes invariants de G tels que Giz=0? 
et G/g'= Q! soient quasi clos; le quotient de G par l'intersection gg" 
est un sous-groupe du produit Ér Q >< Q', donc quasi clos; il y a donc 
| un plus petit sous-groupe invariant 2, tel que G/g,soit quasi clos; toute 
“FA fonction presque périodique continue / sera constante sur 2, et ses co- 
groupes (Nebengruppen); G/g, sera le produit direct d'un groupe abélien 
ouvert E (espace vectoriel à » dimensions) et d’un groupe clos F, ou bien 
le quotient de ce produit par un groupe fini; et f sera une fonction continue | 
sur E Xl", presque périodique au sens de Bots sur E. Autrement dit, su 
un groupe de Lie, les fonctions presque périodiques de von. Neumann'se SNS 
ramènent à celles de Bohr. S'il s’agit d’un groupe semi-simple, 1l est même 
inutile, d’après van der Waerden ('}), de supposer la continuité de jf. a 3 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Remarques sur deux théorèmes de la 
théorie des fonctions. Note de M. A. Dineuas, présentée par  : 
M..Jacques Hadamard. 


Dans deux articles (?), nous avons montré comment, en partant d'une it RUE 
inégalité de Carleman-Julia, on peut démontrer et préciser très simple- MR : 
ment un théorème classique de Phragmén et Lindelôf, et un théorème que 
M. Milloux a donné (*) pour une classe spéciale des fonctions régulières 
d'ordre infini. Nous allons ici, en quelques lignes, montrer comment cette 
même méthode permet Dot ces deux hein sous une forme 
beaucoup plus intéressante. 

1. Considérons une fonction f(z) uniforme et régulière dans le secteur 


= 


(1) r>0, 


et supposons encore les trois égalités suivantes vérifiées : 


# Ex logM(r) 


1 0) 
T'> co TP 3 


(‘) Math. Zeitschr., 36, 1933, p. 780-786. FE 
FE ) Dent l’un dans Mathem. Zeitschrift, 39, 1934, p. 455-461. Na r> 
(3) Ann. Éc. Norm. sup., 31, 1939, p- 350. ARE UES: 


pr loglosM A 


+ 4 fai se logr = | Pr É ‘a 

D quel Has | “e 4 
dans esque es on à posé % nr | 0 
x MG mel ten pour — épi Das nu. 
(4 Th 
» ù 


! LCR M4(r) = max | (re )| pour o<t<r. 
Soit encore # > p. Dans ces conditions, on aura l'inégalité suivante : 
dates KA à Dr 
; : we 5 je 2° 


qui ci de le théorème de Phracuett et Lindelôf. Pour 5 —, l’ nb lité 
_ précédente sera remplacée par l'égalité 6,= +. 
Pour la démonstration, faisons la supposition contraire de (2), 


mo on 
GRR OICOSIE 1710 
SH 
Prenons un 6, o (‘), de manière que o,0 > 04 soit encore vérifiée et 
formons la fonction g(3)= f(z)e%%, avec z° réel pour 3 réel. 
L’inégalité de Carleman-Julia, appliquée à cette fonction, donne 


= F k re Û : 4 , À. arr 1 ïé 
130 (3) … log|g(s)[S<log Mé(a) + re re nr Rp (a sl=r) 
si M(a)> Mi(a) el 
6) |  Jols(s)|Slog Mé(a) 


dans le cas contraire. Par M*(r), M;(r) sont ici représentées les gran- 
deurs respectives des Mi(r)et M4(r) pour la fonction g(z). Cela posé, on 
obtient, si l’on fait converger a >, et en remarquant que le deuxième 
terme de (3) converge vers zéro, à R 


(8) log f(a)e-at|< C 


| avec ane — niet log M,(a), nombre nu 


< 


De (5) on din facilement 
| log M(r) GC 


= et CA 
DA ETUE 


È 


_ (1) Sic—, on prend simplement 5, fini tel que 9,0 soit plus grand que c4. 
» . ) 2 * 3 A 


L / 


_ et enfin 5<o,, ane qui di notre supposition. On d 


pour tout 592 | PE 
T cos RSS <ar<G. 


3. De re même manière on démontre le théorème de Milloux sous la 


forme suivante: 
Soit la fonction f(z ue la bande 


DADS 


régultère et uniforme et soit encore 


Him e-Px logM (x) = 9 <o. 
L> 
Him ee log Mx(x) = ox. 
LT 
— loglogM(zx) 
nn — 


re U4 


M(xz)}= max|f(x+iy)| pour 


M4) —= max (4 sis) pour 


En supposant que k > 0, on aura 6,26 cosnplaf, avec la même interprétation $ 
que ci-dessus, pour 5 =. AA RTE 
La démonstration se développe comme D dcé den en à l’aide d’une 


; 


inégalité analogue à (3). En outre, ce dernier théorème pourrait se déduire 


du théorème précédent par une transformation conforme élémentaire. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la conservation des BEA dar la repré- 
sentation conforme d'un domaine au voisinage d’un point frontière. 
Note (') de M. JUtUE Worr, transmise par M. Émile Borel. | 


Tuéorène. — Soit G un domaine simplement connexe tel qu’à tout nombre : 
positif e 7/2 il corresponde un nombre R(E) tel que les points 3 de Gex 


pour lesquels |z|>> R(e), sont dans le domaine A(<) défini par 


|21> Re), — À —e<arg BA 2+e 


sl > AG), AE BhecmecT ETES pa 


CR Soit (2) une Mo holomorphe dans G représentant G sur le demi-plan 
 D(— nf2 <'argw< r/2) et telle que, z tendant vers l'infini sur l'axe réel, 
“bre DER LINE 00 an. 
- Alors dans tout domaine ! A(:): arg Don ne pour z —+ 1 
Remarque. — Si la frontière y de G est une courbe de Jordan s'étendant HO. 
vers l'infini dans les deux directions args + n/2, la chose est nent tr 
Mais on ne suppose rien sur y, hors des hypothèses ci-dessus. 156 00 
aux La démonstration, que je donnerai ailleurs d’une façon plus détaillée, CIS 
repose sur le lemme suivant : | 
| Lewwe. — Considérons la classe des fonctions æ(z) holomorphes, univa- 
lentes et plus petites que ux en valeur absolue dans un domaine donné G. ‘# 
Soient O un point de la frontière y de G, (9) une circonférence de centre O 
et de rayon p, 5(oŸ l’ensemble des arcs de c(o) dans G, X(o) la longueur 
totale de l’image de 5(o) donnée par (=). Alors à uk nombre à Oo ul 
correspond un nombre à entre o et x, tel que pour << 9 << 3 la borne inférieure 
de A(p) ne dépasse pas n. Le nombre à est indépendant du choix de (3). 
Ce lemme se démontre de la mème manière qu’un lemme semblable à la 
page 217 de Compositio Mathematica, 1, ?, 1934. | 
Au moyen de la transformation eue C+in—=logs,w& —p+1y— logw, 14 
le théorème à démontrer se réduit à un théorème sur la représentation de #4 
la bande D'(»|< r/2) sur une bande G' dont la frontière s'approche 
pour £ + © des deux droites. n=—+r/2. Il s’agit de montrer que dans 
toute bande|n|<{7/2—e on sus (v—n)= 0. OrP application du lemme 40 


conduit à une courbe K dans G' telle que : 
1° Ka, comme son image L dans D’, les droites n —+ x/2 pour asymp- 


totes: si 
1% Y} 
2° le UOE intérieur à G! limité par Æ est l'image du domaine intérieur 
la limité pan LES ù 


3° pour + sur K, © + æ sur L. 

: _ La démonstration est maintenant immédiate. 

Remarque. — L'exemple w— s'#},;+ Az, À de e" montre que la pré- 
_sence des domaines A(e) dans G ne suffit pas pour la conservation des 
angles, car ici lim arg w/z n’existe sur aucune droite y — #2. 

ON [ 5> © ! Pr 
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GÉODÉSIE. — Perfectionnements au pendule élastique. Liaisons gravimé- 
triques récentes entre la station de ré férence du réseau français et celles 
des pays voisins. Note (' ) de M. Fenxann Hozweck, présentée par 


M. Georges Perrier. 


1. Perfectionnements au pendule. — Deux nouveaux instruments de la 
série à ont été étudiés. Ils possèdent les avantages suivants : a, le pendule 
est plus court; b, la sensibilité est plus grande; c, l'amortissement est Pie 
faible. 

Le pendule 55 a, à Paris, une énsibilité qui est 260 fois celle du dendule 
ordinaire et le CU 56, se fois, au lieu de 179 fois qui était celle du 
pendule 42 (période des deux nouveaux pendules : 7 secondes environ). 

Cette augmentation de sensibilité, jointe à la diminution de l’amortis- 
sement, permet de réduire à 5 le nombre des mesures nécessaires pour une 
détermination de g, en mesurant chaque fois la période sur la 20° et la 
4o° oscillation par la moyenne de 5 oscillations successives; on obtient 
ainsi en 30 minutes (au lieu de 2 heures) une valeur de g avec une préci- 
sion comparable à celle que donnait le pendule 42. ; 

Les pendules 55 et 56 ont, en outre, des coefficients de température 


inverses : i 
pendule 55, de l'ordre de + 4,34.107$ 


pendule 56, de l'ordre de — 6,25.107° (aux environs de 200). 


En associant les mesures données par ces deux -instruments en une 
même station, on obtient, pour la moyenne, des valeurs qui donnent, dans 
une compensation générale, des résidus beaucoup plus faibles que l’une ou 
l’autre des déterminations. Le s'explique par la compensation des petits 
effets secondaires de la température. 

IL. Liaisons gravimétriques. — La période de ces deux instruments a été 
mesurée : 1° de nombreuses fois à Paris; 2° en trois points de la Suisse où 
des mesures récentes avaient été faites par M. Niethammer, ainsi qu’en la 
station de base reliée à Potsdam (Bâle); 3° à la station fondamentale du 
réseau belge, Uccle (mesure de M. Vening Meinesz) et en la station fonda- 
mentale du réseau hollandais : De Bilt, rattachée de nombreuses fois à 
Potsdam par M. Vening Meinesz. 


() Séance du 10 décembre 1934. \ 


SÉANCE DU 2 JANVIER 1935. 


E Moyenne 
Pendule 55. Pendule 56. des pendules 55-56. 
Stations | ons AN E TN: pe VE Ag NICE ee 
Paris... 980,943 980,944 Dr 980,9437 0,7 È 980,944 re 
Bâle... 980,765 980,7669 +1,9  980,7650 o  080,7659 . +0,9 
Zurich... 980,665  ,980,6625 —92,5 980,666 +1,2  980,6643 —o,7 


_Samaden.. 980,238 _ 980,2409 +2,9 080,2355 —2,5 g80,2382 —+o,2 
Bernina.. . 980,140 980,1364 —3,6  980,1/420 de 980,1392 —0,8 
De Bilt.... 981,2675  981,2678, +o,3: 981,2655  —)2 981,2650 —0,5 


Uccle #2 o81;191 \98r,1290, — 2,61. 081,1313 0,3 981,1302 0,8 
PR M I080: 010 980,6172 —o,8 g8o,6191 <+1,r  980.6181 <+o,r 
| | AA ,0 DE: 2 A0 ; 6 


La moyenne des résidus obtenus au moyen d’une compensation gra- 
phique entre les nouvelles valeurs déterminées et les valeurs anciennement 
admises est de 2,0 milligals pour le pendule 55 et de 1,2 milligal pour le 
penduie 56, la moyenne de ces deux instruments Fr comme résidu, 
seulement 0,6 milligal. 

D'autre ie la valeur de la gravité à Paris, ainsi déterminée, en partant 


des bases des réseaux suisse, belge et hollandais, est de 980,9442 à l'Obser- 


vatoire de Paris, alors que nous avions trouvé précédemment, avec le 


pendule 42, 980,943. 


M. Nôrlund, utilisant deux pendules 41 et 51, les a étalonnés sur une 
base très importante allant de Madrid à Helsinski (2 gals environ) et 
passant par Potsdam. 

Cette nouvelle mesure indépendante donne pour Paris la valeur 980,9441, 
en très bon accord avec nos deux déterminations antérieures. 

En résumé : a. la formule élémentaire du pendule, déjà vérifiée par le 


“RP Lejay d'Uccle à Singapour, a été à nouveau contrôlée, pour quatre 
nouveaux instruments, avec une concordance excellente entre la théorie 
Helexpérience 5 la Cou de g, à Paris, déterminée au moyen de cinq 


instruments indépendants, étalonnés sur trois systèmes de base passant 


par Potsdam ou par de nombreuses stations reliées à Potsdam est 


980,94358, moyenne de trois nombres trés concordants  (980,9430; 


980, 9442, 980,9441). 
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Moyennes ee | Moyennes ; . 
Fe: Ales x? RESTES LRU VF ANS 
Pendule 42, pendules 55-56. EU H-51 O- F3 
Stations. g. | ge Ag. nn Ag ! 8 Er Ag. . 
3 £ D to EU Eine © 

Helsinski (?)...... OST AOLONAN LENS NUE mILeE LE A CITES —0,8. = 
Stockholm (*)..... 981,844 — — = — "+ 8454 a or Se , 
Copenhague. ..... 081,5579 - - ni HU 5603 ae PU 
Potsdam anse. 981,2794 — = = Nue Pie 


Si x 
AIO, DONC OS PR ILE CI) 


13092: —6 RD UMA ANNE ES 


Breteuil ........ :. 980,947 OUT, Y 00 | RE 9419 JA 
PATIS ELA AN URE 980,943 943 o 9449 5,2 9441 Nan 
Dalaran RATE 980,765 762 ‘—3 7659  +0,g TON PEER 0. DE 


Lyon. PESTE - 618 — Gi8t re _ Lt ‘ 
Hausauners A ete 980,589 590 +1 SEL LES AS NE 


shui set aux 


Lisbonne ......... 980 ,088a — = p: “ RNA ASSET 
MAT EUR MEN .#970,0Bro UN 4 - - EU A IGBS RS, NS BMIOMENENEES 
Zi-KazWei 400 979,436 : 136 o — ASE des Sn SE 
Hong-Kong. ...... 978,771, 769 —2 Je Me ORNE ATEN û 
Singapour. . ...... 978,080 41090 110 RO NE ENS 

ü Res 0: An— 0,6. Fa A ; 154 WA 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur une expérience de Sagnac que serait faite 
avec des flux d'électrons. Note de M. F. PauniEr, présentée par : « 
M. P. Langevin. 5 AP Ne RENE a 


y A 
Une 
0 


I. Le résultat de Sagnac sur la différence des temps de parcours es 
deux rayons lumineux, circulant en sens inverse l’un de l'autre sur une 


() Mémoires de L'Institut géodésique de Danemark, 1"° série, L' FO D A0 

“ _ (Observations de l'intensité de la Pesanteur avec le nouveau PT 7e ve 
__ Lejay, publiées par N. E. Nôrconp, avec la collaboration de À. Scanemer). 
AG _(?) Moyenne des mesures de Schmehl et d'Andersen (1930). 
+ ©: (5) Moyenne des mesures de Pesoner et Diinger (20 de Schmebl et d'And | 
| on 


trajet Fe rayons, ie différence Pi d Êe Ne de Fa ue a pour 
valeur 4w A Je?. 

LM expérience de Haress est une > expérience de Sagnac LEE laquelle 
rayons se propagent, non plus dans l’air libre, mais dans du verre 
entrainé par le disque. Les résultats sont les mêmes que ceux de Sagnac. 
| Di La théorie de Fresnel-Fizeau les explique en considérant que, l'indice » 
à étant, dans ce cas, pratiquement indépendant du mouvement de la source 
et du mouvement du milieu, la vitesse des rayons par rapport à la piste 
est cn E vin? 6 désignant % vitesse linéaire d’un élément du milieu en 1408 
rotation. 

Pour une longueur {de ce milieu, la Htétenes t, 1, est alors 


1 
e 
Æ 


soit, au ed Pan en v/c près, 2/vlc?, comme dans le vide ou dans l'air. 
MS mass l'explication relativiste, on a de cette hypothèse que, pour un 
à tour: en translation par rapport auquel un élémeut du milieu est, à 
un certain moment, sans vitesse, la vitesse de la lumière dans cet dément a 
la valeur c/n. On en tire, par lé formule de composition des vitesses, la 
valeur de la vitesse de l’un et l’autre rayon dans un système sans rotation, 
maïs dont l’origine serait fixée au centre du disque. Puis, par les formules 
_ de transformation de coordonnées de la cinématique ordinaire, valables en 
raison de la faible valeur de w, on tire la vitesse de l’un et l’autre rayon 
 danslesy stème en rotation, et lé temps de parcours de chacun. Dans l’une 
et l'autre théorie le résultat est encore que la différence des temps de par- 
cours des deux rayons introduite par la rotation doitavoir la valeur 4 A /c?, 
À conformément à à l'expérience. 45100 
III. Supposons maintenant qu’au lieu de deux an de photons circulant i de 
en sens contraire l’un de l’autre sur la piste du disque en rotation, on ait | 
_ deux flux analogues de particules matérielles, ou d'électrons, de vitesse V, 
; par rapport au disque quand ce disque, din la source émettrice et mr 
_daire est au repos. L” expérience est censée se passer dans le vide ou dans 
ue libre: Lu 
- Quand le disque tourne, la vitesse dé particules qui passent sur un élé- 
ment. du disque, par rapport à un système en translation uniforme dans 
ti Jequel cet. ‘élément du disque a, à un certain instant, une vitesse nulles 15% 


\ 
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demeure égale à V : par exemple, si l’on considère lesystème en translation 


dans lequel, à un certain instant, la source a une vitesse nulle, la vitesse des 
particules dans ce système est encore V. 

Posons V —c/8. Nous pouvons alors reproduire la théorie du para- 
graphe I concernant la théorie dela relativité; d’où le résultat à prévoir 


U—t,—= 4wA/e?. Ce sera le même qu'il s'agisse de photons ou d’autres” 


particules. Mais nous ne pourrons plus reproduire la théorie de Fresnel- 
Fizeau; dans la théorie classique la vitesse des particules matérielles ou 
Héntes sera en effet, par rapport à la piste en rotation, V, et non 
pas c++]. On est EE conduit, dans cette théorie, à prévoir que la 
rotation n'introduit pas de différence de temps de parcours entre les deux 
flux de te Cela n’est pas contradictoire, dans la théorie classique, 
avec le fait qu’une telle différence est ot par la rotation quand il 


s'agit de rayons lumineux, car c’est en raison de l’hypothèse d’un éther 


que la théorie classique explique les effets Sagnac et Haress. 

Il y a donc bien entre les prévisions des deux théories une différence s’ex- 
primant par un terme 1/c.(4w A \/c, du premier ordre en w/c. 

Le criterium ne semble pas, pour le moment, utilisable expérimentale- 
ment, mais il n’est pas sans importance ban: 


Remarques au sujet de la Note de M. Prunter, 


par M. P. Laxcevis. 


M. Prunmier signale très justement que, pour des observateurs liés à un 
système matériel en rotation, les deux conceptions classique et relativiste 
de l’espace-temps présentent entre elles des désaccords du premier ordre en 
fonction de la vitesse angulaire w du mouvement de rotation. En particu- 
lier, si deux mobiles parcourent dans des sens opposés une même piste 
fermée sur un disque en rotation, ces deux mobiles, conservant une même 
vitesse constante V par rapport au disque, la conception classique veut que 
le temps de parcours du circuit fermé soit le même dans les deux sens, c’est- 
à-dire que les deux mobiles se rencontrent toujours aux mêmes points de 
la piste, tandis que, dans la conception relativiste, les durées de parcours 
devront présenter entre elles une différence égale, au premier ordre, 
à 4w A/c? si À est l’aire comprise à l’intérieur d’un circuit fermé et c la 


vitesse de la lumière; la durée de parcours sera la plus petite pour celui des” 


deux mobiles qui circule sur la piste en sens inverse du mouvement de rota- 
tion d'entrainement et, par conséquent, les points de croisement des 


de nt, au os der rester res par rapport au disque, : se déplacer 
la de aus ce même sens inverse. 


4 no de premier ordre entre les deux KART ie 
ps, celui, bien connu, qui concerne le temps local de Lorentz. On sait, 
en effet, que si deux systèmes de référence galiléens ont l’un par rapport à 


D dance des temps a été établie sur chacun d’eux par anse de signaux 
| lumineux, il existe, entre les mesures faites dans les deux systèmes pour 
va Miorvalle de temps entre deux événements donnés, une différence égale 
au premier ordre d’approximation en fonction de Fi vitesse +, à vl/c* où L 
_ représente la projection, sur la direction de la vitesse v, de la RE des 
_ deux événements dans l’espace. 
IL est facile de vérifier que le résultat alatié au disque en rotation prend 
exactement cette forme dans le cas particulier simple d'une piste circulaire 
 derayon r sur laquelle la vitesse du mouvement de rotation par rapport au 
_ centre de la piste est à 
tes  P—oT. 


1 


_ Les deux mobiles, qui sont supposés circuler sur cette piste dans des 
sens opposés se meuvent à chaque instant dans la direction de cette 
vitesse 6 et, quand ils y ont effectué chacun un tour, la différence algébrique 
de leurs parcours est égale au double de la longueur de la piste, donc | 


RENE OR ET, 
d’où, pour la différence de leurs temps locaux, 


LOG ur re "4e A 
AT — 2 


At (a a à «2 


Si # si À est l’aire du cercle limité par la piste. 

De manière générale, on peut dire que les problèmes de ce genre sont 
‘étroitement liés à la délicate question de la définition du temps pour des 
observateurs solidaires du système en rotation et au fait que, contrairement 
à ce qui se passe pour un système galiléen, il n’est pas possible de décom- 
poser l’espace-temps en un espace lié au système en rotation et un temps 
on de manière cohérente et univoque pour tous les points de cet espace. 

Limitant, sans perte de généralité, cet espace au cas à deux dimensions 
la surface d’une plate-forme en rotation, nous pouvons en choisir arbi- 
trairement un point pour centre et y PNA pour mesure du temps celle 


LÉ " 1935, 1° Semestre, (T 200. N°1) | 4 


mt 3 ee À ut 
Se - « ñ 


AT l autre un mouvement de translation uniforme de vitesse ?, et si la concor- 


du riète de térente galiléen DIE par rapports à ce La Si: Tr el e 


L'espace caractérisé par l'élément de longueur do n'est pas euclidien; c’est 


Ù V4 x 
sont les coordonnées re autour de ce centre d’un point quelconque 116740 
à la plate-forme, les coordonnées polaires de ce point dans le PSE gali-. 400 
léen sont : Vue +. LÉ 
* d 2 s 1 ! Ÿ k # G 4 ’ À se «* 
: TER GRETA DU A L 1) DE 
L’invariant fondamental EN LS CES “HSE 
ds®= c? dt — dr'?— r'" dô" | 2 | RU 
devient, en fonction de r, 0 et £, : he x HAT ie ne CRIER 
ds = c dt? — dr? — r°(dô + w dt) | $ 
ou | | | nt Net ENS 
| ds®=(c— w?r?) dt? — 207? dû dt — (dr? +724). £ 12" ANR 


L'existence du terme rectangle en dû dt montre que l'emploi, par tous les PA: 
observateurs liés à la plate-forme, du temps central # tel qu’il pourrait être + " 
distribué par un poste d'émission ne ou hertzien placé au centre,ne a 

permet pas, pour ces observateurs, la décomposition en espace et en temps. Et: 
Pour obtenir cette des dette dans le domaine infinitésimal, il faut HER 
écrire le ds? sous la forme » EE 


7° der J f & TS 
As ce dr? — dr? + RRERES TS SE 6? dt? — do? 1 + té 2 A 
7? ie 2 FE 
= = > 

76e j L- 
avec | vi MS 
——— or d9 | 2 20 
dr = VC — 01? (de EE), . (x 100 TORRES 
CR Or) È (4 3 
ou, au premier ordre en o, C Hu) LUrA: A CRE 
Ah 4 | ER TOR 
de = dt — — di. AS 1 dr on US UE 

LÉ ‘ a Ë D; | À Le À 


celui que concerne le paradoxe d'Ehrenfest et où le rapport de la longueur | Ê HIS 
d’une circonférence de rayon r à son diamètre 2r est égal à 4 


: , CRE D 
À + : L RE A 

- : À F Me 

on Le +4 

Re Le à 
SE F. y 
E4 s % r 
ÿ , E re 
, 


- ; > . : 1 Ai A? 
L'élément de temps dr, propre à la plate-forme, n'étant pas intégrable,ne 
Pa 

permet la définition d'aucune coordonnée finie = jouant le rôle d’un temps 
commun à tous les observateurs, c’est-à-dire l'établissement d’une corres- 


pondance cohérente et univoque des temps entre l’ensemble des. points 
liés à la plate-forme. | 
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< HAN de ce transport d’un point de la er -forme à un autre dépend du 
# chemin parcouru. Autrement dit, le transport de ce temps le long d’un 
; _ circuit fermé conduit à un désaccord entre les observateurs restés au point 
de départ et ceux qui ont effectué le trajet, désaccord égal, au HR 


ordre en w, à. 
ne 2 6) À 
purd= Tu 


_ si A est l'aire comprise à l’intérieur du trajet. Entre deux observateurs cir- 
_ culant dans des sens opposés le long du même trajet fermé, le désaccord 
serait, après retour au PÉRE de départ, double du UE c'est-à-dire 
_ égala 4wA/c*. 
L'impossibilité d'associer à espace non euclidien lié à la plate- Here un 
temps défini autrement que par la forme de Pfaff dr, et le caractère multi- 
__ forme qui en résulte pour le temps propre de la plate-forme, sont à rap- 
_ procher de ce qui concerne le temps propre à chaque portion de matière, 
défini par l'intégrale de ds/c prise le long de sa ligne d'Univers. La diffé- 
_ rence essentielle entre les deux notions est que le temps propre d’un mobile 
ou d’un observateur dépend seulement de celui-ci, tandis que le temps 
propre de la plate-forme dépend à à la fois de l’espace as il est associé et 
du chemin supposé parcouru antérieurement dans cet espace. 
_ Contrairement à l'opinion exprimée récemment par M. W. Glâser(), je 
considère que la question relative aux propriétés métriques des figures 
tracées sur un système en rotation uniforme, c’est-à-dire à la géométrie de 
ce système, a un sens parfaitement précis et doit être résolue, comme l'ont 
indiqué Ebrenfest et Einstein, Les l'affirmation du caractère non euclidien 
de cette géométrie. 
_Ilen est ainsi en particulier pour les figures tracées dans un plan lié à la 
4 _ Terre. Le désaccord dans la mesure du temps résultant d’un tour effectué 
le long de l'équateur est d'environ 2 x 10-° seconde. 


: : i 


(:) Wacrer Gzaser, Zeitschrift für Physik., 92, 1934, p. 64. 
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OPTIQUE APPLIQUÉE. — Sur le pouroir séparateur ti instruments is d'optique 
en fonction de l'acuité visuelle. Note (! ) de M. Auseer AuNGLr, 
Hénonee par M. Ch. Fabry. | DARCE ND AE 


A2 Fo 1 ar 


RS Le pouvoir séparateur visuel d’un instrument dde MUR supposé QUE 
suffisamment parfait pour que la définition des images ne soit limitée que HE 
te par les phénomènes de diffraction, et grossissement supérieur au grossisse- : 
| ment normal, dépend uniquement des propriétés de l’ œil, quel que soit ce 
grossissement, | 4 Pa 
Prenons le cas simple d’une lunette afocale, @ étant le dune de 
l'objectif, w celui de l’anneau oculaire, G le grossissement. Le grossisse- 
ment étant supérieur au grossissement normal, w est aussi le diamètre de ; $ 
la pupille d'entrée de l'œil. B étant la Ale y lé contraste, le pouvoir À 


séparateur de l'œil, s, s'exprimera par la formule | LEE RES PES 


# 


CA 
ne aveci A f\{v26; 10); 


Le pouvoir séparateur S de l'instrument sera S—5$ /Gs or G —Qjo: FA à | 
donc S — A/Q. On aura donc | He ‘ 
55h —= 5 = tA" | à ANÉTE Fe DENON 21 SE 1 “4 


Li 1-4 SRE 


Nous désignerons les produits s,w et SQ sous le nom de pouvoir sépara- SU 
teur spécifique (pouvoir séparateur ramené à une valeur unitaire de la = 
pupille) et nous aurons la règle suivante, valable quel que soit le dombrE TN Èt 
des pupilles, % 

Dans un instrument afocal parfait, le pouvoir séparateur. spécifique 
relatif aux différentes Dune est égal au pouvoir None SHÉRRAnS de 
l'œil . | | 


Cette relation simple He si la fotiction A est connue, de résoudre 4 Et 
tous les problèmes relatifs au pouvoir séparateur dans les instruments afo- Ps: 
caux. 

Nous avons entrepris la détermination de la fonction A, en mesurant le 
pouvoir séparateur de l'œil en fonction du contraste et. de Ja brillance de ‘2 
l’objet, et de l'ouverture de la pupille. Les contrastes variaient der à 0,02 » 
pour les brillances fortes, et de 1 à 0,3 pour les RULES les plus faibles. à 


(*) Séance du 26 décembre 1934. 


vons Édtinie sept En de ou variant de +5 jusqu’à 
Fo A par centimètre carré, et formant grossièrement une 


tion de 6, nu de la se décroît | SL à un diamètre optimum «w,,, 
d puis croît de nouveau. Pour les fortes brillances de l’objet, w,, est sensible- PIE 
É ment le même pour tous les contrastes et voisin de O7 Quand la brillance 

Pur por à partir de 0,01 b/em?, le diamètre optimum augmente et cela 1f 

_ d'autant plus que 1e contraste est plus'faible. Pour une brillance de | 
1 < 107 b/cm?, w, varie de 1"",25, pour un contraste 1; à 2"",75 pour un 

_ contraste 0,1. Pour la brillance 49 x 107* b/em?, les ehlrats deviennent 

5m variables d’un observateur à l’autre. Îl est très intéressant de constater que 

_pour cette brillance, qui est de 50 fois plus forte que la brillance du ciel 

_- nocturne, 5,0 decrott encore de 102 minutes à 37 minutes, quand le dia- 
. mêtre de H pupille passe de 6% à 17,5. 

Le: qualité optique de l’œil, représentée par les variations de SW, S’amé- 
NE donc quand le diamètre 4 la pupille décroît jusqu’à la valeur w,,, et 
cela malgré la forte diminution de l’éclairement de l’image rétinienne qui 
_en résulte. 

Il faut donc admettre que, dans tous les cas où l’observateur n'est pas 
_ ébloui par la lumière ambiante (instruments dont l'observateur est placé 
_ dans une obscurité relative, instruments de vision de nuit), les variations 

A sk de clarté ne jouent qu’un salé tout à fait négligeable par rapport aux 

FPS :s variations de la qualité optique de l'œil; il est alors inutile, et même 

# cs | nuisible, de chercher à obtenir des pupilles de sortie égales au diamètre x 
Res de maximum de la pupille de l'œil. ° 

rod _ Il résulte de ce qui précède que les conditions optimum d'observation. 

To un instrument afocal parfait sont déterminées très simplement par le 

diamètre de la pupille de sortie. 

Les recherches actuelles ont été faites avec la collaboration de 

Me Darmon et Kravtzoff et de MM. Bessin et Guériau. Nous les étendons 

| actuellement aux brillances très faibles, justiciables de la vision de nuit, 


à 


g So 
L s” dam min min . min min min min } min min min min 


LR + DANONE LU BR Te 6, 40 1: TOM TO, 2 8,071, 510600 co 0 
LEA ns AT TOC EAST RE LAN ITS 00 3,96071/4,4 ARE EE à Ne) 1 00200, 0 OUR 
À PURES 286 18 6,06 M0 88" 5500 LANB 30ÈT 0 00 ER ET 
; 2,041 1:54) 450 1407 DS. 09: MOSS ONSS 3, 02128407 9,80 20,1 
SE I POS EUT- 02) 12122 2,371) 12,732 143000 489 eee OSEO on, ù 
ENT OURS CES SO PET MR CE 3, 52 40 12,90 D, 78 UT FSHOUENI, 20 METO RO 7,46 + 
NR D DOD DOS DIE PI NT 5,009 87 6,92 - 4,14 CPR 0e RU 7,76 
0,280: 1 | 0,02 1,01 DACS AL PH C 0 3,010 T0 0 MID 2 co 
DD AE re 0 0. OUR VIS Ur (ES Re De vo ECO ee oo Co) æo. el 
0,113 SA, C2 T8r- 0h50 2,7 oo ee) 00 co oc co 
Û : F5 
ÉLECTROCHIMIE. — Capacité du mercure polarisé aux très basses fréquences. 
Note de M. N. Tnon, présentée par M. G. Urbain. 
I. La capacité d'électrode peut être déterminée en enregistrant à l’oscil- 
lographe les variations de potentiel de l’électrode soumise à de faibles 
3 polarisations de très courte durée et en divisant la quantité d'électricité 
qui produit la polarisation par la variation de potentiel obtenue. On pola- 
x k rise soit en courant alternatif | Reichinstein ('), Froumkine (*)|, soit en 
* = courant continu périodiquement interrompu et inversé [Le Blanc (“), 
si | Erdey-Gruz et Kromrey (*)]. Ce dernier procédé fournit des cotes fs 
NE - | aisément interprétables. | 
À U. Nous avons émis (*) l'hypothèse que l’écart ‘observé entre la capacité | 
74 du mercure déterminée au pont de Wheatstone aux fréquences acous- , 


tiques (— 1000 à 12000 sec!) et celle déduite de la courbe électrocapil- 
laire pouvait être dû au caractère statique des mesures électrocapillaires 
(= 0). Il y avait donc intérêt à déterminer, par la méthode décrite DU 
sous Î, la capacité d’électrode aux très basses FE Rbe et de rechercher SEE 

1, ARE ces conditions, elle était indépendante de la fréquence. Les déter- 
LORS de Erdey-Grüz et Kromrey (*\ ont conduit à des valeurs bien 


(1) Z. Elektrochem., 15, 1909, p. 913. ? ae PA EE sh 
(2?) Réunion de la Fra Society, septembre 1924 (d'après une épreuve du FER 
Rapport). - er E 


(?) Abhandl. Bunsengesellsch., 1910. À rt 
(+). Z.-Physik. Ch., (A), 157, 1931, p. 213. PURES, 
(*) Comptes rendus, 198, 1934, p. 2140. 
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ER TOR à celles que Gouy (‘} a déduites de la courbe électrocapillaire. 
ri Elles font apparaître, en outre, une dissymétrie très prononcée entre les 
_ capacités calculées à partir des impulsions cathodiques et anodiques, ces 
_ dernières étant plus élevées le long de toute la courbe. Ces résultats, 
demandaient donc à être vérifiés. | 
PTIT: Lors des mesures faites au pont de Neatatène & ;, nous avions 
| reconnu que la présence de certaines substances organiques, en particulier 
_ dela picéine, avait pour effet d'abaisser considérablement la capacité 
d'électrode (*). Nous avions par conséquent adopté pour les électrodes de 
mercure des cuvettes hémisphériques de platine soudées directement au. 
verre, à l'exclusion de tout mastic, et amalgamées intérieurement pour 
Pnpéchér la pénétration de la Sete on entre le mercure et la paroi. Dans 
- les présentes expériences, la surface du mercure, considérée comme calotte 
…—._ sphérique, est de o°",9. 
14 "à Le fond de notre récipient de polarisation est constitué par une grande 
“_ . miasse de mercure, servant à la fois d’électrode pour les tent OS 
=  alternées de courte durée et pour la polarisation permanente. Cette 
1 Lu. dernière se fait à travers une forte self-induction. Le circuit de polari- 
‘4 sation alternée et interrompue (tension continue de 30 à 45 volts, résis- 
tance de 5.10 à 2.10° ohms) comporte un commutateur-interrupteur 
4 rotatif dont chaque tour correspond à deux charges cathodiques et deux 
ve anodiques. Les impulsions de courant sont séparées par des périodes 
d'interruption d’une durée double de celle des périodes de charge. ‘ 
L'intensité de courant est de l’ordre 107* ampère, la quantité d'électricité 
fournie à l’électrode dans chaque charge, de l’ordre 107" coulomb. 
La différence de potentiel entre l’électrode de mercure étudiée et une 
_ électrode auxiliaire de platine (fonctionnant comme électrode à hydro- 
gène) est appliquée à un amplificateur à tension continue, à deux étages. 
L’oscillographe (type Dubois), branché en dérivation sur le circuit plaque 
_de’la lampe de sortie, par l'intermédiaire d’une contre-batterie, accuse un 
courant de 0,119 mA par 1: mV d'entrée. Sur les oscillogrammes, 1°" d’abs- 
cisse correspond à 8.10 “ sec, 1" d'ordonnée à 1,31 mV. Pers 
IV. Les valeurs reproduites ci-après ont été obtenues avec une solu- 


d'il 


Ann. Chim. phys., 7° série, 29, 1903, p. 145. TE 
Comptes rendus, 198, 1934, p. 1220, 1681 et 2149. Je 
Cet elfet à été également constaté par Froumkine (oc. cit.). à 
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tion de LiCI à 0, mol-gr/litre, exempte d'oxygène et. constamment 


saturée d’ A eine. Les potentiels se rapportent à une électrode à calomel 
plongeant dans la même solution, reliée au récipient par l'intermédiaire 
d’un robinet fermé. Les mesures faites aux deux fréquences : y — 9 sec”, 


durée d’une charge 1,85.10-? sec et y—31 sec7', durée d’une charge 


5,4.10-* sec, ont un à des valeurs de capacité identiques. Contraire- 
ment aux constatations d'Erdey-Gruz et Kromrey (loc. cit.), il y a concor- 
dance parfaite entre les capacités calculées à partir de la polarisation catho- 


dique et anodique. Nous n'avons pu déceler dans nos oscillogrammes aucune 


t 


trace de dissymétrie. 


Potentiel (volts). Lu. F/cm?. Potentiel (volts). u F/em?. 
US PR LE 31,0 —1,39..... PE 29.0 
0 700 LE ER RE be Tan 17,0 PU did RARE 
AT A RON 18,2 AE AT cat 28,4 
a NO RCE UE) UE 23,0 1 80". as NE re 36,0 


Ces valeurs sont en accord avec les capacités déterminées à partir de la 


+ 


PR PC 


courbe électrocapillaire. Le minimum de capacité paraît se situer vers” 


— 0,8 volt. 


. L'indépendance de la capacité. de la ete indique que, dans 


l'intervalle de potentiel considéré, les valeurs mesurées représentent les 


capacités vraies de la couche A GbIe mercure/solution. La variation en 


fonction du potentiel semble relever d’un changement de l'épaisseur 
moyenne du condensateur d’électrode. Il parait raisonnable d’invoquer, le 
long de la branche descendante de la courbe de capacité, une augmentation 
progressive de la proportion de cations dans la couche ionique, aux dépens 


des anions adsorbés. Sur la branche ascendante, l'accroissement de la. 


capacité serait dû à un rapprochement des deux armatures du condensateur 
par suite de la déshydratation des cations. 


MAGNÉTOOPTIQUE. — Sur les variations de la biréfringence magnétique # 


des sels céreux en solution. Note de M. CuarLes Haenxy, présentée 


par M. G. Urbain. 


La biréfringence magnétique résultant de l'existence simultanée, pour 
une même particule, d’anisotropies optique et magnétique, l'étude de 


cet effet peut renseigner sur l’une de ces propriétés si l’autre est connue. 


< 
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fe aie optique moléculaire se détermine, dans le cas des liquides 
a rganiques purs, par la mesure de la dépolarisation de la lumière diffusée. | 
“ re effet Cotton-Mouton a, par suite, , permis de mettre en évidence les varia- Mie 
De _tions de l’anisotropie magnétique de à ces molécules. | Fi 
> LE” anisotropie optique des constituants de milieux liquides plus complexes, à 
D: _ tels que les solutions de composés minéraux, difficilement décelables de la AS 

: À même manière, paraît être restée tout à fait inconnue. 
__ La mesure 4 l’anisotropie paramagnétique dont provient la biréfrin- 
gence magnétique des sels céreux dissous () est donnée par la valeur du Me s 
_ moment magnétique. Celui-ci restant le même pour les divers sels céreux 
_ étudiés, quelle que soit la nature de la solution (?), l'étude de l'effet a. 
_  magnétooptique sera susceptible d'indiquer le sens des variations de 
P anisotropie optique des particules paramagnétiques. 

J'ai comparé entre elles les biréfringences magnétiques de six solutions 
de sels céreux dans l’eau, en présence ou non d’acidé libre, et dans l'alcool. 
La biréfringence magnétique des constituants diamagnétiques pouvant être 
ici facilement négligée, j'ai rapporté à une même masse de cérum céreux 
les ellipticités mesurées pour chacune des solutions soumises, dans les 
mêmes conditions, à l’action d’un même champ magnétique dans l’entrefer DE 

_de l’électroaimant de l'Académie des Sciences à Bellevue. Ce sont des 
biréfringences spécifiques désignées ci-dessous par b.. 


Composition des solutions en grammes 


par gramme de solution. N = DI0P = de Ce Ê ; 

net | ; ‘a 

mNitratecéreux Geo ,0701 70e LS ARE M CPE APRES ORAN — 13,86 k 

» VAE RO RO ee Rte Li ARRET RE LS RRAME nr — 16,8 # 

» CE 0,240 RER LL CEE DOTÉ VON TE —17,9 

Nitrate + HNO®: Cat ,1404 ; HNOï— 0, D'OR ME 2 NL. AG qe pro Ya 

Nitrate double de Ce+++ et Mg++ : Ce—0,234................. + 16,1 a 

Chlorure céreux + HCI : Ce — 0, 1243 Ne = ONUS er RTE, — 14,5 

Perchlorate céreux -- HCIO* : co OS RUE POP COCO ARE ,+ —12,3 
> Nitraté céreux dans l'alcool: C8 0, 1314; H20 —o, 10714. ...... "0 
4 Acétate céreux + acide AC HAUer EU JO) LEE PRE PE LL — 2,8 


On voit que les NE de ces sels céreux sont fortement influencées 
par la nature du solvant et surtout par celle de l’anion. Les anisotropies 
_ optiques relatives aux particules paramagnétiques de ces diverses solutions 
doivent donc présenter entre elles des différences considérables. 


() Cu. Haënny, ne rendus, 199, 1934, p. 1207. 
(2) Cx. Haenny et G. Durouv, Comptes rendus, 199, 1934, p. 843. 
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Les valeurs de D, étant particulièrement te pour les ne LETT 
aqueuses des sels d’acides forts, moins grande pour la solution dans NES 
l’alcool et très faible dans le cas “ l’acétate, cet effet de biréfringence doit … 4 
être considéré comme une propriété See D LUN ionique. L” anisotropie 
optique particulièrement forte de l'ion céreux libre doit être atténuée par. 
la formation de complexes moléculaires ou ioniques, soit que le rapport des :. Re, 
axes inégaux de l’ellipsoïde optique se rapproche de l’unité, soit que certains at 
de ces complexes puissent présenter une biréfringence positive capable de 
compenser partiellement la forte biréfringence négative observée dans le 
cas où ces solutions sont des électrolytes forts. 


; 
APR 07 EPS 


ET 


CHIMIE PHYSIQUE. — Chaleur latente de vaporisation et température 
caractéristique. Note (*) de M. Raymonp Laurié, présentée par 


M. Georges Urbain. | AA À 


W.. Herz (?) a montré que, pour les liquides normaux ou peu associés, la 
densité caractéristique D — D, est reliée à la FÉERIES caractéris- | 
tique 9 = T,— T par la relation empirique 


D, 744. D: 4 
mon 0 


(CPE 


ATV DAC 


et nous savons (°}) d'autre part que la différence des densités Pr vapeur PS "4 
d’un corps pur, pratiquement pas dissocié, obéit à cE AUS demi-théo- 
rique kr 
(2) D d= px 0. | d 5 
Au zéro absolu, les dérivées par rapport à T des relations (1) et (2) doi- 
vent être égales. Donc y/0,3 = D,/D, — D? SUR en ne FM EE 
710,3 =4/3, y —0,4 et par Sosa FE SEESS 


(3) (D — de D =Dÿ x (D — D,).. ne 20 | DT à L 
Mac Léod (*) donne | 


(4) ps DE 
0 


!) Séance du ro décembre 1934. 


(Ge 
(©) W. Herz, Zeits. für Eleckt., 33, 1907, p: 348. 
(*) R. Laurié, Comptes rendus, 199. 1034 P:193. 
(*) Mac Léon, Trans. Faraday Society, 19, 1923, p. 38. 


Î ÿ FMATE # Fc 
My £ ; ñ if Lt : # 
; %. ; 1 à ï “ La % : « à 
hrs SÉANCE DU 2 JANVIER oo ; FO # 
‘à est la tension superficielle. En comparant (3) et { ), nous obtenons FLN 


Ye | | | SA 

ne (D, REC VAE Ho pi X00 

HA qui n’est autre que la formule déjà trouvée empiriquement par W. Herz('). de 

RES 4 
Des résultats précédents, nous déduisons 

RAC EALE | D+4 DD; D, 


SE D MINES SES D 4-0 Qu [CHE 
HER T SU NT | > GPeetor 2 Tv | QE 


mn 


lérte ie relation s’est souvent montrée aussi satisfaisante que la loi 
: généralisée du diamètre due à Cailletet et Mathias. 
_  W. Herz (°) a proposé la relation empirique 


H : À L k 
11) : MRren nd ê 


_ où L désigne la chaleur latente de vaporisation. En combinant (5) et (6), rie 
nous obtenons | $ 


PA | FREE 


(7) =. IE Byte 


Cp 1 dE 


déjà die par Van. Laar (*) par un toutautre raisonnement théorique. 


Enfin de (3), (6)et (7), nous déduisons 


or pe D (D — dy — . Gi. 

Nous aurions pu arriver LA RARES à cette relation en nous servant de 
l'équation théorique (7) de Van Laar et de y — Yo [T%°.0* que nous avons 
déjà proposée (2). 

Appliquée sous la forme L—(11,15).0°* au pentane normal d’après 
les données expérimentales de Cailletet et Mathias, la relation (8) nous à 
dournt les résultats suivants : | AE 


1602. 1572 1372 UM nes ALES ST AT 70 
85,76 84,31 80,07 79, SONO ONDES NO DS 47 4e 7235 01.224,68 
86 MESA base 79,84 74; 96 69:56 64, k4 Her h7,37 . 34,80 24,56 


PE accord est satisfaisant. 


(0) W. Herz, Zeits. anorg. Chem., 1175, ie P. 277. 
(@) W. Herz, Zeits. anorg. Chem., 159, 1927, p. 304. 
(7) Van Laar, Zeits. anorg. Chem., 180, 1929, p. 193. | NOTES 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Contribution à l'étude de la phototropie. Trois 


nouveaux corps phototropes. Note (*) de M. Arxarno PrrEs pe CARvALHo, 


présentée par M. Delépine. 


I. La phototropie, on le sait, est la propriété que présentent certaines 


substances de subir un re de couleur réversible PAP l’action des 


radiations lumineuses. 

_ Signalée depuis 1881 (Phipson), elle a fait l’objet de nombreux tra- 
vaux (?) : pourtant son mécanisme demeure assez complexe et aucune des 
théories proposées pour son explication n’est capable SE D tous les 
faits expérimentaux connus. 


Jusqu'à présent, en ce qui concerne les substances organiques, elle n'a | 
été rencontrée que dans un nombre très restreint de catégories chimiques. 


Au cours de mes recherches, j'ai eu l’occasion de l’observer chez trois 


nouveaux corps : le diphénacyldiphénylméthane (1), la tétraphénylk 
2.4.4.6-dihydro-1.4-pyridine (ID), le tétraphényl-2.4.4.6-dibenzoyl-3.5- . 


tétrahydro-pyran (IV). À ma connaissance, ces composés constituent dans 


leurs classes respectives les premiers exemples de corps phototropes; c’est 


pourquoi j'ai tenu à présenter ces observations , susceptibles d'apporter une 


contribution à la connaissance du phénomène. 
IT. Les trois dérivés précités présentent la phototropie : à l'état cristallin. 


Tous les trois, incolores à l'obscurité, deviennent violets par exposition à 


la lumière, puis reprennent la couleur primitive ‘une fois en dehors de 


l’action des radiations excitatrices. Pour la tétraphényldihydro-pyridine 


ainsi que pour le tétraphényldibenzoyl-tétrahydro-pyran, le violet à été 


la seule couleur observée dans les formes excitées, tandis qu'avec le diphé- 


nacyldiphénylméthane, j'ai eu l’occasion d’observer des teintes allant du 


vert Jaune au violet. Cette variation de la couleur induite semble lice aux 


dimensions des cristaux. ; . 
L'intervalle de temps nécessaire pour produire u une des ÉTALS OM AO NS 


varie avec le corps en question : ainsi pour le diphénacyldiphénylméthane | 
et pour la tétraphényldihydro-pyridine, l'apparition de la couleur 


Ü 


demande quelques minutes à peine, tandis que le tétraphényldibenzoyl- 
tétrahydro-pyran a besoin d’une excitation bien plus longue. Dans les 


(:) Séance du 26 décembre 1934. 
(?) Pour plus de détails voir L. CrarrLey, Chem. Rew., 9, an P. TA 


AE 


f 


Aus 
ion Hieute ne à Heu à ee jours). 
‘eu encore l'occasion d'observer le PA ReteAnS connu sous le nom de 


rqué avec la tétraphényldihydro-pyridine. Ce corps perd complète- 
ment les propriétés phototropiques après une dizaine de transformations 
réversibles complètes et il semble même profondément altéré puisque son 


È nos de fusion descend à 225° (au lieu de 235-236° pie le produit pur). 1 

_ Dans les deux autres dérivés, aucune modification n’a élé observée dans LE à 

12 te constantes physiques après la perte de la phototropie, et il suffit, dans 44 

_ les trois cas, d'une recristallisation, poux voir apparaitre à nouveau les “IN 

; +44 as Aer 21 
_ ‘ Les solutions de ces composés sont insensibles à cton de la lumière, et ba 


si l' on dissout une des formes colorées, même sans élévation de température, 
AS solution obtenue est toujours NOR 
Ve ANS v: 
con Namco — C5 H5 Ne CHE C0 CHU 
CeH5/ “NCH2-_CO—CH5 A SA NCH2-CO— C5 HS 
Ne 77 


vel Pau ni FR 


% RE (D. 
ns, NL OGHS. CH CSH5 C6H5 
RS Le NA : | NA : 
“'eR EN € he | û | ! 
| Hi NPA à 
FE CH5C— RU Nero MOHECE CSN CCR HS 
, Fa CHEN: nee (AV). 
1928 TETE HADNCUHS. LOS ES 
per: ï 4 
ir | C0 00H | ; 
CZ 5 ; 4 ! ŒiE. + D à À a 


Le changement phototropique des corps étudiés est nettement influencé 
par la température : : aux environs de 80°, les formes colorées deviennent 
‘instantanément incolores. Sur la nature dl radiations excitatrices, je n'ai 
p faire que quelques observations qualitatives. La RS GE dans 
Ja forme colorée se fait, pour n Topo lequel des trois composés, à la 
tisse bre directe aussi bien qu'à 15 RTE diffuse et la vitesse de 
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coloration est singulièrement augmentée si l'exposition se fait. à la lumière ER LE 
de l'arc à vapeur de mercure. De plus, la coloration d’un échantillon 
contenu dans un récipient en verre pyrex est toujours plus lente qu'à EUTA 
travers une paroi de verre ordinaire. Ces observations permettent de ai 
conclure que les radiations actives appartiennent à la région des faibles 
longueurs d'onde, ce qui est d’accord avec les données établies par diffé- 
rents auteurs. 
III. Il convient toutefois d’insister sur la différence de comportement 
vis-à-vis de la lumière de molécules de constitutions assez rapprochées. 
Aiïnsi, tandis que le diphénacyldiphénylméthane est nettement photo- 


.trope, le diphénacyl-(p.p'-dibromo)-diphénylméthane (I) qui ne diffère 


du premier que par les deux substituants en p.p' ne présente pas la photo- 
tropie. De même, la structure de la tétraphényldihydro-pyridine, qui est 
phototrope, est bien proche de celle du tétraphényl-y-pyran (V), qui ne 
l’est pas. 

Les propriétés phototropiques doivent donc relever d’un mécanisme 
intramoléculaire, très délicat, que les plus légères modifications structu- 
rales suffisent à déranger. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur quelques réactions du sulfate de cobalt en 
solution dans la glycérine. Note (') de M. Marcez CuÂrTeLer, présentée 
par M. G. Urbain. | | EE 


Le sulfate de cobalt à sept molécules d’eau se dissout en grande quantité 
dans la glycérine pure, lentement à la température ordinaire en raison de 
la viscosité du solvant, rapidement à 100°. 

I. La solution rouge obtenue, traitée par l’alcool, laisse déposer une. 
masse visqueuse, qui, par essorage prolongé sur une plaque filtrante en 
pâte de verre, se résout en cristaux rouge foncé qu'il est très difficile de 
débarrasser de la glycérine qui les souille. Par lavage prolongé au benzène, 
on s'approche de la formule (SO*Co)C'H°O*, mais il reste toujours un 
excès notable de glycérine dans les cristaux. Si, au contraire, on cherche à | 
préparer ce corps en faisant digérer Le sulfate A cobalt benne ets nu : 
la glycérine, le corps obtenu contient Se un peu moins de glycérine 
que ne le veut la formule, parce que l’on n'arrive pas à déplacer d’une façon CROSS 
absolument complète l’eau de cristallisation du sulfate initial. + te HIER 


(!) Séance du 10 décembre 1934. dr 
4 


É 


séance DU 2 JANVIER die 


da Se que les solutions aqueuses de SO‘ Co donnent avec l'ammoniac 
un précipité d'hydroxyde, soluble en jaune, seulement dans un excès de 
réactif, et que la solution ainsi obtenue, très instable, ne permet pas d'isoler 
la NE formée, la solution PA Mi tbanée de solution 
une à 20 pour 100 vire au jaune sans donner de précipité et donne 
une liqueur qui additionnée de son volume d’alcool absolu laisse précipiter 
_ formule | | 
(SO: Co.4. NH} (CE H°O°). 
ui De. Fr _ Ce corps se conserve parfaitement à l'air sec, mais les moindres traces 
_ d'humidité le décomposent avec précipitation d’ hy droxyde de cobalt. 

III. Si, dans une solution saturée de sulfate de cobalt dans la glycérine, 
on fait passer un courant de gaz chlorhydrique sec, il se produit une 
réaction assez énergique se traduisant par Mblenent de la masse, et 
‘à -_ l’on peut dissoudre dans la solution des quantités de plus en plus grandes 
de SO‘Co, 7H°0 jusqu’au moment où le gaz HCI continuant à passer, il 
—. se produise une précipitation abondante. Le produit filtré et essoré se 
122 _ compose dé chlorure de cobalt combiné à de la glycérine. Le courant 


sulfurique et chlorhydrique et de la glycérine; après lavage au benzène et 
à l’éther, il ne subsiste plus que des traces d'acide chlorhydrique libre et la 
+ composition du corps violet obtenu correspond à la formule Co CIC H$O*. 
n = Ilest à remarquer que le précipité qui se forme dans la solution est très 
| probablement un corps (CoCl?)(C:H* 07H CI qui, lors de la filtration à 
l’air, perd r molécules d’'HCI libre. En effet, (Co Cl?) (C*H®O*), maintenu 
dans un courant d'HCI, devient bleu et donne une combinaison dont je 
n’ai pas encore pu déterminer la formule. 


RUE MINÉRALE. — Ætude des produits de décomposition du 
 perchlorate d'ammonium. Note de M. Maurice Dos, présentée 


par M. G. Urbain. 


D'après Groth (‘}, la décomposition du perchlorate d'ammonium aurait 
lieu d’une façon comparable à celle des perchlorates alcalins 


(1) CLONE = GINHE 20% 


(1) Pog. Ann., 133, 1868, p. 213. 


. une poudre jaune pâle dont la composition centésimale correspond à la 


b: _ d'acide HCI a donc déplacé l’acide sulfurique du sulfate de cobalt. Le 
| produit brut obtenu est souillé d’impuretés constituées par de l'acide 
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cette réaction étant néanmoins accompagnée d’une réaction secondaire 


donnant naissance à un peu de chlore. , 7 
: Au contraire, d’après Berthelot (!), il se formerait de l'eau, du chlore, HE 


de l’azote et de one : PER PT CO 
(2) aCIO' NH = CE + 4H20 + N° +207. | #: 


Ayant, pour ma part, observé de façon fortuite que la décomposition de 
ce sel donnait naissance à des vapeurs nitreuses, produits non signalés par 
les expérimentateurs précédents, il me parut intéressant de reprendre. la 
question. 

L'étude a été effectuée sur du perchlorate d’ammonium commercial 
purifié par quatre cristallisations dans l’eau, puis séché dans le vide sur 
anhydride phosphorique. Le sel ainsi obtenu se décompose lentement à 
partir de 150° et déflagre vers 400°, la réaction étant alors accompagnée de 
lumière; les produits fournis par la décomposition sont différents suivant 
que celle-ci a lieu avec ou sans explosion, mais en aucun cas ils ne corres- 
pondent aux équations données ci-dessus. 

Lors de la décomposition lente, il se sublime bien une matière blanche, 
analogue comme aspect au ee d’ammonium, mais elle est constituée 
par du perchlorate d’ammonium absolument exempt de chlorure; il y a là 
un phénomène de sublimation apparente, due à une dissociation du sl 
suivie d’une recombinaison dans les parties froides, qui a induit EU EN ERNE 
eTTEUT. . : 

Quant à l'équation de Berthelot, elle est également inexacte en ce sens 
qu’il considère comme de l’azote ce qui est en réalité son protoxyde N°0. 
La réaction principale doit alors être écrite 


(3) ACIONNH' = Cl + 8H20 + aN°0 + 30%. 


Il se forme en outre un peu d’un oxyde du chlore, probablement CI0?, 43 nu 
des traces d’azote et des traces de produits nitreux. à | 

Lorsque la réaction est effectuée au-dessus de 300°, la proportion d'azote + RES 
et de vapeurs nitreuses tend à augmenter, mais même au voisinage de 4oc°, RC D 
la réaction (3) est encore prépondérante. <a 

À température plus élevée, la décomposition devient explasive: et: #0 
s'effectue suivant un mécanisme tout à fait différent; il se forme encore 
bien de l’eau et du chlore, mais la presque totalité de l’azote passe à l’état ARS 


(*) Ann. Chim., 5° série, 27, 1882, p. 218. 
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7 


‘#8 sr ; _nitreux ; comme on se trouve en présence de chlore et d'oxygène, on obtient 
uv lance complexe correspondant à l'é care du système Cl > 0, 


| N@rrN?0;; NO CI. La réaction peut alors s’écrire 
14 18 ES CIO: NH'— 4H20 + [CI, O!, 2 NO), 


| a: partie entre crochets représentant la composition globale de ce système 
16e ue S d 
Cette équation (4) n’est d’ailleurs qu’une équation limite, très probable- 


‘$ _ ment applicable à la déflagration de grosses quantités de perchlorate 
.  d’ammonium. Dans les conditions où nous opérions (05,2 à 0“,3 de matière) 
4 …_ la durée de l’échauffement n’était pas négligeable, en sorte que, les réac- 
pe À tions (3.) et (4) se superposant, nous avons toujours eu formation de pro-. 
À toxyde d'azote et d'azote (de 5 à 10 pour 100 de chacun suivant les essais). 
Nous voyons donc que la décomposition du perchlorate d’ammonium 
| | De: est à rapprocher de celle du nitrate qui, au ee de sa température de 
À 5 fusion, fournit du N°0 sensiblement pur, alors qu’à température plus élevée 
l'azote et le nitrosyle apparaissent. 

24 Méthodes suivies pour l'étude de la décomposition. — Le perchlorate 


d’ammonium (05,2 à 0,3) est chauffé dans le vide et les gaz formés sont 
condensés par l'air liquide; seuls l'oxygène et l’azote se dégagent. La 
décomposition terminée, on introduit dans l'appareil 5o à 60° d'oxygène, 


d , 

Fr _ de façon à rendre possible la transformation en azotyle de tout le nitrosyle 
… présent. À partir de ce moment deux méthodes ont été utilisées : 

4 a. On laisse réchauffer et l’on introduit 10° d’iodure de potassium 


1 normal; le chlore et les oxydes supérieurs de l’azote s’absorbent : 

É: CÉL2IK=2CIK +21,  2NO2+ HO—NO:H+ NON, 
NOCI+IK—CIK+1+NO0,  NO°H+IK—KOH+NO, NO +-O°—N0’, 
soit à la limite NO? + 1/20° + IK = NO°K +I. 

On condense à nouveau dans l’air liquide et l’on extrait l’excès d’oxy- 
gène. Le remplacement de l'air liquide par le mélange neige carbonique 
acétone provoque le dégagement du N°0. 

Outre l’iode libéré, la solution aqueuse peut également contenir des 
oxydes du chlore, qui réagissent mal sur l’iodure de potassium en milieu 
neutre; on ajoute alors 5% d’acide sulfurique N/2 : 


C10? + 51K + 2 SO* H?— KCI + 2 SO K2+ 51 + 2H20, 
Re dosage de l’iode fournit la somme du chlore, du nitrosyle et des 


[< 
C. R., 1935, 1° Semestre. (T. 200, N° 1.) 2 


s 
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oxydes du chlore; celui de l'acide disparu donne une idée sur ï teneuT en AIRE 
oxydes du Été Le dosage final de la somme iode plus chlore permet 
d’avoir le chlore total; combinés aux gaz recueillis, ces résultats fournissent 
tous les éléments nécessaires à l'analyse. à 

© b. On laisse réchauffer et l’on introduit 10°" Die AE de potasse 
normale; le chlore, ses oxydes et les oxydes supérieurs de l'azote 
s’absorbent. On no le N°O comme précédemment; la réduction du 
nitrate de potassium à l’état d'ammoniac permet le dosage des vapeurs 
nitreuses. Cette méthode est particulièrement utile pour la caractérisation 
des traces de vapeurs nitreuses qui prennent naissance lors de la décompo- il 
sition lente; il faut alors les rechercher par colorimétrie, au moyen du 
Nyse d'ammonium. 

- [Un Mémoire détaillé paraîtra dans un autre Rene 


MÉTALLURGIE. — Sur le recuit de l'aluminium pur et son utilisation possible 
comme criterium de pureté de ce métal. Note de M: JEAN CaALverT, 
présentée par M. Léon Guillet. à 


… 


On sait que la présence d’impuretés dans un métal en diminue habituel- 
lement la vitesse de recuit après écrouissage. On devait donc s° ‘attendre à 
ce que l'aluminium de très grande pureté, que l’on prépare industriel- 
lement en France, se recuise rapidement à des températures relativement 
basses. Les expériences qui suivent montrent qu'il en est bien ainsi; mais 


nous avons observé de plus que la vitesse de recuit du métal laminé était 


influencée à un extrême degré par les moindres variations dans la teneur . 
des impuretés. | | 

Pour étudier l’action des éléments étrangers, nous avons comparé, après 
leur avoir fait subir un même écrouissage, les vitesses de recuit d’unesérie 
d’aluminiums raffinés dont les titres allaient de 99,96 (aluminium Hoopes) 
à 99,99806 (le meilleur métal fabriqué jusqu'ici en France). Les échan- 
tillons étudiés contenaient les impuretés habituelles : fer, silicium et 
cuivre, dosables par des méthodes colorimétriques. Leur spectre d'arc a 
montré en plus la présence d’une très faible quantité de magnésium. SEM 

Le mode d’écrouissage adopté a été un laminage à froid de l'aluminium 
en lingots, amenant l'épaisseur de 20"",4 à 1"",5 en 10 passes. Tous les 
métaux ont été laminés très exactement de la même façon : c’est là une 
nécessité absolue si l’on veut étudier l'influence des impuretés et elle seule. : 


» 


ossible 1’ 


pure pur : 


Éne du tal Ê 
R (en kg/mm? ).. 


 NOÉCHC ARC 


99:9986 99,997 90,996 99,995 
12, 68 


es CZ" 
A 


\ 


1e, 


in 0 


2min. 


5,19 


après écrouissage même à des. températures à 
PEUT ambiante, nous nous sommes efforcé d'éviter autant que 
échauffement du métal au cours du laminage et pendant la prépa- 
ation des éprouvettes de traction. 
Voici tout d’abord la charge à la rupture des métaux Ho avañt 
: tout recuit : à 


13,90 


4128 b. 
6,75 


42,8 


54 


tie 


Aluminium à 99,9986 environ. 


6h, 


peine supérieures à la 


‘ 


99:99 99,98. 99,96 


14,95 


14h. 
5,43 
19,3 
24h. 
5,08 
35,9 
24h. 
9,03 
49,6 
96 h. 
5,41 
ho,4 
192h. 


POSTE 


34,8 


14,80 


43b. 


UE 


192h. 
5,48 


l 47,3 


384h, 
6,61 
DA) 


19 ,98 


On voit ne elle augmente d’une façon très régulière avec la teneur en 
| impuretés. 
Mais c’est surtout dans l'étude des vitesses de recuit que l’on trouve 
à entre ces métaux des différences considérables. Nous avons consigné dans 
_ le tableau suivant quelques-uns des résultats obtenus pour nent le 


113h. 

Do = 
Gr,8 — 
120 h. 

5,08 - 
50,9 € — 
JO. LL '1G8h. 
DNTE LI NO Ua 
DL 7 
312h. 38h, 
5,36 5,61 


LfTS 


192b, 
see 
HO 
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On peut voir qu'après un écrouissage dans les conditions spécifiées 
précédemment, le recuit de l’aluminium à 99,9986 est terminé après 6 
à ro minutes à 100°. L'évolution est encore rapide à 16° et, après un temps 
suffisant, on arrive à un métal présentant un fort allongement: Enfin il se 
produit un recuit même à o° et il est probable qu’à des témpératures encore 
inférieures la diminution de la charge à la rupture doit être nettement 
marquée. | 

Lorsque la teneur en impuretés augmente, les vitesses de PA dimi- 
nuent d’une façon tout à fait frappante. Par exemple, à 100°, un métal 
à 99,997 n’est pas encore complètement recuit après 6 heures. Lorsqueletitre 
s’abaisse à 99,996 la vitesse de recuit à 100° devient très petite : après 
240 heures la charge à la rupture a diminué senlement de 17 pour 100 et 
l’allongement n’a pas encore augmenté. Ce même métal à 99,996 n’évolue 
pas encore très vite à 175°, température à laquelle son recuit complet exige 
environ 48 heures. On doit remarquer d’ailleurs que des variations sur le 
titre du métal aussi faibles que celles que nous venons de citer et qui 
n’atteignent guère que 1/100000° traduisent en réalité des changements 
très importants dans la quantité des impuretés; il n’est donc pas étonnant 
qu elles aient des répercussions considérables sur les propriétés du métal. 

Dans le cas des métaux plus impurs, il faut s'élever encore dans l’échelle 
des tEmperaures pour obtenir des Changements rapides : à 225° un alu- 
minium à 99,99 n’est pas tout à fait recuit après 1 heure; le même résultat 
n'est pas encore atteint après 24 heures avec un métal à 99; 98, et après 
100 heures, avec un métal à 99,96. 

Il réRuIté de ces expériences que l'étude du recuit après écrouissage de 
l'aluminium raffiné constitue un moyen extrèmement sensible permettant 
de déterminer le degré de pureté du métal. | 

Cette étude nous a montré, en outre, qu'un aluminium à 99, 0086 € environ 
présente un recuit spontané déjà ART à la température ambiante. C'est là 
un exemple net du rôle énorme que jouent les petites quantités d'éléments. 
métalliques étrangers présents dans l'aluminium; il est, par suite, possible. 
d'envisager pour le métal complètement dépourvu d’impuretés des pro- 
priélés él et de recuit se rapprochant de celles du plomb. | 


CRISTALLOGRAPHIE. —  ruvtiite cristalline de la manganite. 
DAME Note (!) de M. Juris Garnipo. 


Les minéralogistes ont che la manganite (Mn°0°.H°0\ du dia- 


_spore (AP O*.H°?0) et de la goethite (Fe?°0*.H?0) à cause des analogies 


_cristallographiques (paramètres, clivages, etc.). Il nous a paru intéressant 


de voir au moyen des rayons X jusqu'à quel point cette analogie se poursuit 
dans la structure. 

On connait les structures du diaspore (?) et de la nr (*); voici ce 
que nous avons trouvé pour la manganite. 

La plupart des cristaux de manganite que nous avons utilisés montrent 
au microscope en lumière réfléchie deux systèmes de plages à orientation 


optique différente. Mais les diagrammes qu'ils nous ont fourni aux 


rayons X ne diffèrent pas de ceux obtenus avec un cristal optiquement 
homogène. | 
Les dimensions de la maille, mesurées à l’aide de la méthode du cristal 


_ tournant autour des trois rangées principales sont : 


a=8,S84 À, b—5,23À,  c—5,74 À. 


avec 8%! (MnO.OH) dans la maille. 
Il faut placer donc, 8 atomes de manganèse, 16 d'oxygène et 8 d’ hydr O- 


gène. | | 
L'étude des diagrammes de rayons X permet de constater que les 


spectres de diffraction (HKL) avec H ou L impair sont extrêmement 


faibles et peu nombreux. Cette observation nous conduit à envisager une 
sous- période très marquée avec les dimensions a — 4,42 À : D 08 À : 
C== 2,07 À« C’est la maille trouvée par Ferrari et Scherillo ce }s 

Dans une première approximation nous allons faire abstraction de la 


_ maille véritable et considérer seulement la sous-période. Les indices (hkl) 
_ des plans et Les coordonnées étant rapportés à cette sous-période, on arrive 


(*) Séance du 26 décembre 1934. î 
A) DEFLANDRE, Bull. Soc. franc. Min., 55, 1932, p. 140 0. 
G) GoLDSsZTAUB, Comptes rendus, 19,5, Ro p. 964. 
(*) Ferrari et D UE Zeit. J Krist., T8, 1931, p. 496. 
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aux règles de sélection suivantes : 


Spectres Ako : aucune loi d'extinction; 


Spectres ok/ : disparaissent quand k + [= nombre impair; 


Spectres hol : ra. quand À + /— nombre dE tu, 


n 


Ce ae nous conduit au groupe Panm(D;;) pour la sp oNEs 

Le volume occupé par chaque atome d’oxygène dans la manganite, 
16,810 -*"em*, est voisin de celui qui correspond à un empilement Me 
compact. Cet PNR enn d’après les dimensions de la maille, ne peut être 
que du type hexagonal. | PR 

Pour former un assemblage de cette sorte dans È groupe Pam, 1e 
atomes d'oxygène doivent occuper des positions voisines de celles déter- "1 
minées par les coordonnées. | 


erealhas ‘ 
ENCORE 1,74 ei 


0,250; 0,66 ; 0 
0,790; 0,3908 () 
0,290; 0,162; 0, 
0,790; 0,838 ; D,9: 


\ 


Les spectres (A4!) où la somme # + F + l'est égale à un nombre impair 
sont très faibles ou nuls, cette observation nous conduit à placer les atomes A 


de manganèse (à pouvoir diffusant bien plus grand que celui de lee) 1 EN 
dans des positions telles qu’ils forment un réseau centré. Cette condition, 


jointe à HT imposées par le groupe Pram, nous obligent à placer les LE ) 
a ait 


# 
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des atomes d'oxygène, dans les positions o 0 o et 5 + 3. Il est facile de 
se rendre compte de cette disposition dans la figure ci-contre. Cet arrange- 
_ ment des atomes rend qualitativement compte des intensités observées sur 
les diagrammes. Elle attribue le nombre de 0 Ron 6 au manganèse 


avec une distance Mn — OT ,97 À. 

La structure décrite se rapproche de celles du diaspore et de la gœthite 
#60 par la disposition hexagonale compacte des atomes d'oxygène mais elle s’en 
distingue nettement par RE MR tout différent des atomes métal- 
_ Jiques. 

N'oublions pas qu'il s'agit d’une première approximation dela structure. 


O-- des “AE ON; ce dont on n’a pas tenu compte dans ce qui 
à précède. Se 


 MINÉRALOGIE, — Action de la chaleur sur quelques oxydes de manganèse 
; naturels. Note () ) de M. Sroyan PavLoviren. 

_ Les résultats que j’ai obtenus précédemment pour la Prat (2) et pour 
Mila hausmannite (*) m'ont conduit à examiner d’une manière plus précise 
$ les transformations produites par la chaleur sur ce dernier minéral et sur 
“ d’autres oxydes de manganèse naturels. Elles ont été mises en évidence au 
. moyen de l'analyse thermique différentielle réalisée à l’aide du galvano- 
mêtre double de Saladin-Le Chatelier, et les produits obtenus dans des 
conditions de température et de milieu bien déterminées ont été identifiés 
d’une part aux rayons X par la méthode de Debye et Scherrer, d’autre 
‘part au microscope en lumière polarisée réfléchie. 

Hausmannite. — La production des macles observées antérieurement à 
haute température sur les cristaux de hausmannite naturelle est accom- 
pagnée, dans l’air ou dans l’azote, d’une absorption de chaleur à 95o° et à 
_1160° (courbe [) sans variation de poids et sans changement apparent de 
structure, les diagrammes de rayons X étant identiques à ceux de la haus- 


l'analyse thermique ne manifeste aucune oxydation du minéral en Mn°0*. 
mor 4 ” 


_(*) Séance du. 26) décembre 1934. Sa 
_ (2) Comptes rendus, 192, 1937, p. 1400. tu 
fi) CR: fr Congrès Soc. sav. gp 87-89. 


mes dde manganèse à l'intérieur des lacunes Re ne de l’assemblage 


_ I faudra revenir à la maille véritable Fe arriver à distinguer les atomes 


mannite naturelle. On obtient les mêmes résultats dans l'oxygène et 
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_Polianite. — Les transformations de Mn O? sous l’action dela chaleur ont | 


été étudiées par beaucoup d'auteurs (!), mais principalement sur des oxydes 
préparés au laboratoire. Les résultats obtenus sont souvent contradictoires. 


JET 


d: IL. Il. IV. V. VI. VI VEL. 3 


J'ai repris l'étude de l’oxyde naturel sur des agrégats cristallins de Hor- 


bausen (Prusse rhénane) et de Bou Arfa (Maroc) dont la pureté a été 
vérifiée au microscope. L'analyse thermique dans l’air (courbe IV) ou dans 
l’azote (IIT) révèle deux inflexions endothermiques, l’une très accentuée 
vers 570°, l’autre plus faible vers 950°. Le minéral préalablement desséché 
à 110°, puis chauffé dans l'air à 550°-600° pendant 12 heures, subit une 


perte de 9,80 pour 100 correspondant au départ d’un atome d'oxygène 


avec formation de Mn?O*, cause du premier phénomène endothermique. 
La poudre noire obtenue est constituée par des grains faiblement aniso- 
tropes dont le pouvoir réflecteur (0,23) est plus élevé que celui de la 


hausmannite (?}), et dont les caractères d'attaque sont différents Vu 


profonde en 5 secondes par HCI et HF concentrés). 
Chauffée entre 600° et 890°, la poudre conserve toutes ses propriétés; 


(*) Cerisrrensen, J. prakt. Chemie, 28, 1883, 1, p. : Son et Fencer, Zeit, f. 
Elektrochemie, 38, 1932, p. 13: RE et Hirnst Zeit f. PRE Chemie, 131, 
1927, p. 237. 

CHER be et S, Pavoviren, Bull. Soc. franc. Minér., 54, 1931, p. 2 
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AUS notamment les diagrammes X sont les mêmes, mais il est à remarquer qu'ils 
sont analogues à ceux obtenus avec la nine fait constaté par 
M. P. Dubois sur l’oxyde préparé au laboratoire (). Eltre 900° et 1000° 
‘(pendant 8 heures), la poudre devient brune et perd 3,34 pour 100 de son 
poids. Il s’est formé de la hausmannite maclée. 

Dans l'oxygène, on obtient les mêmes résultats que dans l'air, mais la 
courbe d’analyse thermique ( V) manifeste au refroidissement duo 


| à LT de Mn O* en Mn° O0. 


Manganite. — L'analyse thermique dans l’air (VIT) ou dans l'azote (VI) 


à 
‘ee 
De. de la manganite d’Ilefeld montre deux phénomènes endothermiques à 370° 
À ne: et à 940° (température atteinte en une demi-heure). La déshydratation de 
es: la manganite dans l’air à 300° pendant 7 heures fournit de la polianite (?), le 
diagramme de rayon X du produit obtenu et sa courbe d’analyse thermique 
, sont les mêmes que pour la polianite naturelle. Mais si l’on déshydrate 
D: dans l’azote pendant 10 heures entre 30o° et 37°, il y a, après le départ 
é de 9,9 pour 100 H?O, formation de Mn?O. J’ai identifié ce produit 
comme celui issu de la polianite. À 940° cet oxyde se transforme en Mn°O"* 
(2 avec départ d'oxygène (courbe IT), et un cristal de manganite donne nais- 
4 _ sance à un agrégat de cristaux de hausmannite finement maclés. Enfin 
l'analyse thermique de la manganite dans l'oxygène ( VIII) donne les mêmes 
Ë résultats que dans l’air, mais elle met en évidence, au refroidissement, la 
he transformation de Mn°O* en Mn?O:. En résumé, on voit que la nature 
de l’oxyde obtenu par déshydratation de la manganite dépend des condi- 
tions d’échauffement. La transformation en polianite ne se produit dans 
l'air que par chauffage suffisamment prolongé. 


* 


se GÉOLOGIE. — Structure tectonique de la région Cannes-Antibes 
(Alpes-Maritimes). Note (*) de M. A. es transmise 
par M. Ch. Barrois. 


La région que nous avons étudiée s'étend, à l'Ouest, du bord oriental du 
Tanneron, limité par la basse vallée de la Siagne, jusqu’à la Brague au 
Nord-Est et au Nord, tandis que la côte méditerranéenne forme ses limites 

orientales et méridionales. 


Æ 


(*) P. Dusois, Comptes rendus, 199, 1934, p. 1416. 
(2) À. Goregu, Bull. Soc. franc. Minér., 2, 1888, p: 19 
(7) Séance du 26 décembre 1934. 
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On sait que les termes sédimentaires qui entrent dans sa constitution 


Pur des horizons variés, allant des grès bigarrés de la base du 
Trias jusqu’au Quaternaire compris; le tout affecté de lacunes nombreuses 
eLimportantes. Cet ensemble stratifié repose, par les grès bigarrés triasiques, 


sur un substratum cristallophyllien constitué de gneiss et de micaschistes. 
Les sédiments triasiques et jurassiques de cet ensemble sont plissés et 


faillés, suivant une direction qui, dans le nord-ouest d'Antibes est NE-SW, 
et NNE-SSW, en moyenne, dans la région de Cannes. Dans la région 


d'Antibes on distingue, du Sud au Nord, les anticlinaux de la Californie- 


la-Croix-Rouge, de la Valmasque, de la Bouillide, du Val Martin et de 
Valbonne. Ces plis, peu accentués pour la plupart, sont compliqués d’acci- 
dents tectoniques de même orientation. Ce sont, du Sud au Nord : 

° la zone failleuse de Vallauris-la-Croix-Rouge, qui met en contact, 


le gneiïss et le Trias moyen, au Sud-Ouest, et l’'Hettangien avec les dolo- 


mies néojurassiques au Nord-Est. tea des Filles qui la constituent 
est inconnue; 

2° la zone failleuse de la Valmasque, mettant en contact, les deux 
flancs de l’anticlinal bathonien inférieur avec des dolomies néojurassiques, 
par l'intermédiaire de failles dont le pendage n’a pu être déterminé; 

3° la zone failleuse de la Bouillide. 

Il y a de fortes présomptions enfin, en faveur de l'existence de failles 
importantes, non encore dépistées, entre l’anticlinal faillé du Val Martin 
et celui de Valbonne. 

La portion méridionale de la presqu'île d'Antibes est également affectée 
d’une faille Est-Ouest, : —60°Nord, qui met en contact des « plateures » 
de Bathonien supérieur avec des dolomies néojurassiques. : 


La région de Cannes est plus tranquille. Dans les environs du Four- 


à-Chaux, on décèle un réseau serré de plis et de failles. Au: nord-est 
d’Auribeau sur Siagne, on observe la faille importante du Vallon Notre- 
Dame, qui met en contact gneiss et Trias moyen, et dont l'orientation 
est A à celle des failles de la région d'Antibes. 

Certainement postérieurs au Jurassique, ces accidents semblent aussi 
être postérieurs à l'Éocène local, qui, quoique non entamé par les failles 
même, est partout concordant au Jurassique et participe à son modelé. Le 
Pliocène, par contre, incline faiblement à l’est et au sud-est, au nord-est de 
la région. Cela permet de conclure que conformément aux résultats acquis 
dans la chronologie tectonique des pays limitrophes et, en particulier, des 


pays à structure homologue du Nord (environs de Grasse), les orogenèses 
 pyrénéenne (post-lutétienne et antéoligocène), et alpine (post-helvétique 


L 
: 
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et D bocme,, peuvent être responsables de la structure tectonique 


TEE L'étude Ronae des chaînes pyrénéo-alpines du nord de Grasse 
montre en effet que c’est entre l'Éocène et le Plaisancien que se situe leur. 


déformation. Celle-ci semble bien s'être accomplie en deux stades successifs, 


dont le premier, pyrénéen, a produit des plis Est-Ouest, déversés et che- 


_vauchant vers le Nord. Le suivant, alpin, a modelé la structure préexis- 
_ tante en y provoquant une série de chevauchements du Nord vers le Sud. 


Dès lors, puisque les régions voisines portent les traces de deux groupes 


de sollicitations, chacun caractérisé par deux séries de chevauchements 


distincts, on peut espérer de trouver, dans1, structure tectonique de larégion 
d'Antibes, des traces de ces deux Ares les données stratigraphiques 
connues fe permettent. C’est alors que, si l’on considère que le fait d’être 


_ plissée indique que la région a été latéralement comprimée, on est amené 
_ à concevoir ses failles comme des failles inverses ou failles de compression. 
Or, si on les conçoit telles, l'examen de la nature stratigraphique des 


contacts montrera que ces failles doivent être, pour celles qui mettent en 


regard des terrains plus vieux au Nord avec desterrains plus jeunes au Sud, 


inclinées vers le Nord, tandis que celles qui mettent en contact des terrains 
plus jeunes au Nord, avec desterrains plus anciens au Sud, inclinées au Sud. 


_ C’est ainsi que, tenantcompte des données statistiques acquises dans l'étude 
- des pays voisins, l’on attribuera les failles à chevauchement SE + NW 


à des actions pyrénéennes, tandis que celles à chevauchement NW + SE 
devront être rattachées aux reprises alpines. 

De plus, on concevra théoriquement, que l’orogenèse alpine, venant à la 
suite de l’orogenèse pyrénéenne, ait modifié dans une certaine mesure la 
structure tectonique acquise de celle-ci. Cela se traduira par le redres- 
sement à la verticale, par un renversement même, des surfaces de failles 
primitivement inclinées au Sud-Est. Le double jeu de ces sollicitations 
tectoniques est confirmé par de nombreuses structures de détail (Vallauris, 


nord-est de Cannes, la Garoupe). 


On est en droit de conclure que la région canno-antiboise se rattache 
étroitement, par l'intermédiaire de l’anticlinal du Bar (‘), à la région du 


_ nord de Grasse, tant au point de vue de la structure, que de la chronologie 


des accidents tectoniques étudiés. 


(*) J. Gocuez, Comptes rendus, 199, 193%, p. 157-159; C. R. Soc. géol. Fr., 13, 
1934, p. 179-177; A. LanQuIxE, Comptes rendus, 199, 1934, p. 428-431; L. BERTRAND 
et P. Gony, Comptes rendus, 199, 1934, p. 678- -680; L. Berrranp, C. R. Soc. géol. Fr., 


LES; 1934, PTT. 
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GÉOLOGIE. — L'âge du Flysch de la périphérie de la dhbrel calcaire 
du Rif. Note (') de MM. Pau Fauror et Louis Doxceux, présentée 
par M. Ch. Jacob. 


Alors que l’on tenait pour généralement nummulitiques les terrains de 
celte zone du Flysch, nous avons établi (?) par des faunes de Foraminifères 
que le Crétacé supérieur s’y trouvait représenté. 

Sur la base de ces premières observations, l’un de nous a repris, en 1934, 
l'étude des crêtes de Flysch couronnées de grès qui s’étendent à l'extérieur 
de la dorsale calcaire du Rif, depuis Menkal, à 8: à l'Ouest de Tetuan, jus- 
qu’au Dj. Tisighen. | 

Dans l’arête au Sud de Menkal, le Flysch ina de marnes peu schis- 
teuses, sombres, alternant vers lé haut avec des grès quartzeux roux, 
s’avére presque partout crétacé. Seuls quelques affleurements localisés 
(bande synclinale Filalix-Saada-Dj. Chajbalu; synclinal Sud-Nord à partir 
du coude de l'O. Hayera face à Zinat; crête au Sud-Est de Nusen; 
bande coupant l’O. B'. Ider au Nord de che ont montré du Ne be 
tique. 

Le Crétacé prédomine de même au Dj. Afurit (Nord | de Taranect), à la 
Kalaa de Beni Raten, à la Cudia Taimus, à la Yemaa el Beïda, où les grès 
avaient jadis été rapportés à l'Oligocène pour leur us avec les vraies 
Areniscas de l’Aljibe. | 

Le fond de la vallée de l'O. Nagla et la crête séparant Socco el Arbaa 
des Beni Lait sont aussi en partie formés de Flysch secondaire. Mais, dans 
cette crête, des complications tectoniques associent étroitement Flysch 
crétacé et Flysch nummulitique. La vallée de l'O. Haba et les versants au 
pied Ouest du Dj. Izmamen, le substratum du lac artificiel de l'Oued Lau, 
la haute vallée de VO. Lau jusqu’à Bab Taza nous ont fourni surtout des 
repères hthologiques d'aspect crétacé. Il en est de même du versant occi- 
dental de la haute crête du Dj. Sidi Sugna qui sépare le bassin de l'O. Lau 
de celui du haut Loukkos, comme de la crête du Dj. Jesana à l'Ouest de 
Bab Taza. | 

Vers le Sud-Est de la chaîne calcaire, le Nummulitique n'apparaît que 
dans le Dj. Amatras, déjà près de la chaîne calcaire. 


!) Séance du 26 décembre 1934. 
) 


( 
_ (?) Comptes rendus, 197, 1933, p. 927. 
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1 ve Ainsi de l'Oued Xékor à Bab Berret, sur de très vastes espaces, le Flysch 
marneux de la périphérie de la chaine calcaire est principalement crétacé 
et non nummulitique. 
_<FOMNENT problème est plus délicat en en ce qui concerne les importantes masses 
_gréseuses qui culminent dans le Dj. Tisighen, dans la crête du Dj. Jesana, 
et qui s alignent du Dj. du S'. Sugna au Dj. Afraifa et aux hautes crêtes 
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des Beni Aros. Ces grès ont tous des positions et des faciès analogues : ils 
sont en masses inclinées qui s’effilent obliquement et semblent s'insérer 
dans le Flysch basal. Au Dj. Tisighen, des intercalations marno-calcaires 
de la base des grès ont fourni des Aptychus. Vers le km 22-23 de la route 
Bab Taza-Targuist, le PROS EMENE effilé de la série gréseuse supporte en 
discordance un Flysch rose éocène certain 

Dans la crête du Dj. Jesana, aucun niveau ne nous a fourni de fossiles, 
mais l’effilement des grès dans un Flysch d’aspect crétacé y est très net. 

Dans le Dj. S'. Sugna, outre que Ja série basale est sénonienne, on voit 
les grès s’effiler vers Le Nord et une partie d’entre eux semble s’insérer sous 


le Crétacé supérieur (loc. Ces 


les couches de S'. Biniaya (Sidi el Hadj Barraca) où nous avons mentionné . 
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Des constatations analogues peuvent se faire sur le prolongement septen- 
trional de cette crête. Il semble donc que certaines, sinon toutes les masses 
gréseuses qui couronnent le Flysch, du Dj. Tele à l'Ouest de Tetuan, 
doivent être rapportées (comme les grès du pied Ouest du D}. Kalaa de 
Xauen qui, eux, sont datés) au Crétacé supérieur. "ASS 

Le croquis c1- Br montre l'extension que va prendre dès lors le Flysch RES 
crétacé, le Flysch nummulitique étant surtout développé aux abords dela 
chaîne calcaire, et vers le Nord-Ouest, dans les Andjeras. | 

On y verra aussi que, dès le Nord de Socco el Arbaa, les bandes de 
grès du Flysch crétacé soulignent, par leur allongement orienté en gros 
Ést- Ouest, l'existence d'accidents presque perpendiculaires à ceux de la 
chaîne ARE 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Densité de la haute atmosphère calculée d'après 
les phénoménes crépusculaires. Note (') de M. F. Livx, présentée 
par M. Ch. Fabry. : 


Il y a déjà douze ans que Lindemann et Dobson (*) ont publié leur 
théorie des météores et les résultats relatifs à la densité de la haute atmo- < 
sphère. Ces résultats surprenants et combattus depuis semblaient indiquer 
que les densités de la haute atmosphère sont supérieures aux chiffres géné- 
ralement admis dans ces régions, d'où la nécessité de supposer des ete | 
ratures de l’ordre de 300°K . 

Il m'a été possible de confirmer leurs résultats par une méthode toute : 
différente de la leur, sauf un point commun, la supposition de la PE e 
d'un gaz à ces RER es 

Pour ce but j'ai utilisé les phénomènes crépusculaires, dont la manifesta- 
tion la plus simple est la brillance du ciel au zénith. Connaïssant la bril- 
lance du ciel crépusculaire en comparaison avec celle du Soleil, il serait 
possible de calculer la densité de l’air en fonction de l’altitude, si toutefois 
la diffusion secondaire ne compliquait pas le phénomène. Heureusement 
il reste encore une autre méthode, celle des variations de la brillance en 4 
fonction de la dépression du Soleil. | : ENS 

Dans une atmosphère isotherme la densité de l’air : varie avec l’alti- A 


(:) Séance du 26 décembre 1934. | SE i£ 
(?) Proc. of the Royal Soc. London, 102, 1922, p. 4rr. ; 
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et la brillance du ciel au zénith est donnée par l'équation différentielle (!} 
Fe RD ANNE NS RC 

C ’ ae] x V4 + ï 2 TT À 

: Qi) be à D Et 4 7 =6 sv, 
où U est la dépression du Soleil. 
4 * 4 2 4 } T1 \ à. ; s 1 S 


M tee SE = e TRAA 
RS Comptes rendus, 199, 193%, p. 303. | 
Es LUN, RE 2 UE LA ar Ni 


80 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Notons en passant que l'intégrale de cette formule n’est que la relation 
empirique de Schembor 
log b —— $ cosU + const. 


Il est facile de démontrer que la formule (1) est encore valable dans le 
cas où l’on fait intervenir la diffusion secondaire telle qu’elle se présente 
de 5° à 15° de dépression. 

Les observations courantes donnent la courbe logb— f(U) dont la 
pente est proportionnelle à BsinU. On en déduit 6 en fonction de U. Il 
suffit encore d'exprimer U par l'altitude L et la simple intégration numé- 
rique ou graphique nous donne la courbe logo — f(h). J’ai adopté la 


relation 
Rte cos U 


qui donne l’altitude de l’ombre géométrique sur la verticale d'observation. 

D'après une série de mesures que j'ai faites au refuge de Rysy à 2300" 
d’altitude j’ai obtenu la courbe reproduite ci-dessus. C’est en somme le 
diagramme de Lindemann et Dobson dans lequel j’ai dessiné ma courbe. Je 
suis parti de la densité de l’air à 30“* connue d’après les ascensions de 
ballons-sonde et par l'intégration graphique j’ai obtenu la courbe dessinée 
en trait plein. Les petits cercles et points sont les densités calculées d’après 
les apparitions ou les extinctions de météores respectivement. L'accord 
est bon et d'autant plus satisfaisant qu'il s’agit de deux méthodes très 
différentes. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Étude de l’albédo de la neige dans le spectre infra- 
rouge. Note de M. Joserm DEvaux, présentée par M. Ch. Fabry. 


J’ai déjà exposé () les résultats de nombreuses mesures photométriques 
et actinométriques de l’albédo de la neige et des glaciers. J’utilisais pour 
ce travail des appareils essentiellement transportables, ce qui me permet- 
tait d'opérer sur la neige et les glaciers des Pyrénées, des Alpes et du 
Groenland. Les mesures photométriques étaient faites sous filtre, et les 
mesures actinométriques fournissaient simplement l’albédo global pour le 
flux énergétique solaire. 

Je me suis proposé de faire la même étude, mais avec un spectrographe 
comportant un récepteur thermique. Comme la neige, et, d’ailleurs les 


(1) J. Devaux, Annales de Physique, 10° série, 20, juillet-août 1933, p. 5. - 
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glaciers, sont des diffuseurs, on dispose de peu d'énergie. C’est pourquoi 
J'ai été obligé d'utiliser un montage délicat installé dans deux laboratoires 
très stables, à l'Observatoire du Pic du Midi, station d’altitude (2860"). Il 
permet d'étudier en toutes Do la couche naturelle de neige. 

_ Méthode. — Elle consiste à comparer le spectre du rayonnement diffusé 
par la neige au Soleil, à celui d’un diffuseur connu, quartz diffusant, 
éclairé dans les mêmes Rte De cette comparaison, on déduit immé- 
diatement le facteur de diffusion de la neige pour la région spectrale 
étudiée. 

Le rayonnement diffusé par la neige normalement à sa surface est 
renvoyé, par un miroir plan, horizontalement dans un premier laboratoire. 
Une lentille concentre le faisceau sur la fente d’un spectrographe auto- 

_collimateur à miroir concave argenté, et à prisme de 30° argenté face 
arrière ; le récepteur est une pile thermoélectrique à vide, branchée sur un 
galvanomètre sensible placé dans un second laboratoire. Les déviations de 
ce premier galvanomètre sont amplifiées par ur relais optique dont le 
récepteur, une cellule auto-génératrice, est branché sur un second galvano- 
mètre de même période que le premier. Les oscillations de ce galvanomètre 
sont enregistrées photographiquement. Pour éviter les erreurs considé- 
rables dues à la dérive du premier galvanomètre (variations lentes de la 
température de la pile thermoélectrique à vide), je place devant la fente du 
spectrographe un obturateur commandé par un pendule entretenu de même 
période que celle des deux galvanomètres; on obtient ainsi un radiomètre 


à résonance. On enregistre une série d’oscillations dont l’amplitude est 
proportionnelle à l'intensité du rayonnement de la neige. 

Résultats. — Voici, pour quelques longueurs d’onde, les résultats 
concernant une couche de neige. fondante à gros grains, d’après les 
enregistrements du 17 avril 1934, vers le milieu de la journée. 

Longueur d’onde....... COOP PORT ON BENIN 2 Lt 2 DE AN (T0 
Facteur dé UNION. 100,07 10,010000,95 0 ,440100,40:/0,18 10,21 10,08! 0,01 


A partir de la bande VW, due à la _vapeur d’eau atmosphérique, la neige 
fondante à gros grains Ho pratiquement tout le rayonnement solaire. 
La courbe du facteur de diffusion en fonction de la longueur d’onde 
présente deux minima nets, l’un vers 15,0, l’autre vers 1*,2. Ces longueurs 
d'onde correspondent sensiblement aux bandes d’absorption de l’eau ou de 
la glace; mais la présence. de fortes bandes telluriques, 907, d, V, de la 
vapeur d’eau atmosphérique, empêche de faire des vérifications précises. 


C. R., 1935, r® Semestre. (T. 200, N° 1.) (®) 
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RADIOÉLECTRICITÉ. — Sur les foyers d'atmosphériques et leur localisation. 
Note (') de M. R. Bureau, présentée par M. Ch. Maurain. 


Les sources d'atmosphériquesindividuels se groupent en foyers d'étendue 
variable dont la localisation à tout instant BÉQUse un grand intérêt en 
météorologie. 

1. LocazisaTION conioméTRIQuE. — Le goniomètre doit remplir deux con- 
ditions : permettre l'enregistrement de plusieurs foyers simultanés de 
directions différentes; ne répondre que dans un secteur angulaire étroit & 
autour de chaque source. Une solution est donnée par la combinaison de 
deux récepteurs branchés sur deux cadres perpendiculaires à condition de 
provoquer, après redressement, l'opposition instantanée des courants pro-. 
duits par les atmosphériques individuels à la sortie des deux amplifica- 
teurs (?). L’angle à varie avec le champ produit par les atmosphériques. 
Cette variation qui est due à un effet de seuil dépend du mode d’oppo-. 


sition adopté. 
A de 
a. Opposition différentielle (°). — L’angle à (COD Jig. 1) augmente avec 


l'intensité du champ enregistrable et tendant vers une limite w (AOË) qui 
dépend elle-même de l’amplification relative des deux récepteurs. 

b.. Opposition par interdiction ou verrouillage (*). — L'angle a diminue 
avec l'intensité du champ, partant de la valeur limite © ci-dessus, et 


tendant vers zéro ( fig. 2). 
Suivant les cas, 1l y a tecet) à choisir l’un ou l’autre mode d’ ShAb Ton 


ou une D binr des deux. 
Dans l'opposition différentielle, la variation de « permet d’enregistrer 


(*) Séance du 26 décembre 1934. 
(2) R. Borgau, U. R. S. I., Washington, fasc. 5, 1927, p. 6. Comptes rendus, 194, 
1932, p. 2073, et 198, 1934, à 1057; Radio Research Board, London, Ar P. 58, 


et 1092; p:179: 4 

(6) 04 applique à la grille d’une lampe la différence des courants ou des tensions 
redressés recueillis à la sortie des deux amplificateurs (exemple appareil de Saint-Cyr, 
modèle 1933). 

(“) Un relais commandé par le second cadre, coupe, à chaque atmosphérique reçu 
par ce cadre, le circuit d’ utilisation d’un relais commandé par le premier cadre. Ce 
dernier ne peut donc provoquer une inscription que si le second cadre n’a pas recueilli 


d'atmosphériques (exemple : appareil de Saint-Cyr, modèle 1932). 


le même ns la FRE apparente de l'émetteur (milieu de 
l'inscription) et l'intensité du champ (largeur de l'inscription), ce qui peut 
rvir dans les recherches sur la propagation. 
On peut, au contraire, désirer que & varie peu avec le champ. On y 
en commandant RENE fi du D ED TPE œ'C paralyseur) 


Re Nota. = Le räyon vecteur OC est inversement proportionel au GARDE OM correspond au champ 
+ \ qi plus faible enregistrable. 


2. LOocALISATIONS NON GONIOMÉTRIQUES. — Beaucoup sont basées sur la 
variation diurne dans la propagation des ondes provenant de sources loin- 
A taines. J'ai utilisé les suivantes : 

Ha! Aimosphériques nocturnes ('). — Leur existence permet déjà de 
_ conclure à un grand éloignement des foyers (plusieurs milliers de kilo- 
. mètres). S'ils sont à l’ouest du récepteur, on obtient un ordre de grandeur 
1 leur un en admettant A se révèlent sur l’enregistreur au 


10e aux . passages nuit à jour ou Ste à nuit, provient de foyers 
. Tes (quelques centaines de kilomètres). 
Al Crevasse au coucher du Soleil (°? ). — On l’observe sous forme d’un 


Du compris entre Nord-Est et Sud et de moyen LS hémen (1500 et É 
_ 30004"). La crevasse débute, pour les foyers à l'Est, à peu près au moment 4 
_ où je nuit les atteint. 

. Variations avec l'onde. — Certains foyers s’enregistrent sur une onde; 
mais sont HA lointains pour s'enregistrer sur une autre; citons les io 
{ 1 américains s’enregistrant la nuit sur 27 kc/s, mais non pas sur 85 keys. 
4 Ceci CÉSAR une télémétrie approximative. 

Lol 


TR 
is #6 Ébaoeiue te ondes orton 27 kc/s. 


He ) Concerne les ondes d'environ 27 kefs. 
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d. Rotation rapide des sources proches. — La vitesse approximative des 
perturbations orageuses et la vitesse augulaire de déplacement des flux 
peuvent donner une estimation de la distance des foyers correspondants. 

D’autres méthodes ont été proposées qui dispensent même du gonio- 
mètre (!}). Elles doivent être employées comme les précédentes avec une 
‘5 grande prudence, ne serait-ce que parce qu’elles introduisent des para- 
mètres nouveaux pour lesquels on est amené à admettre des valeurs un peu 
arbitraires. Pour le moment, le principal intérêt des localisations non 
1 goniométriques est d’aider au dépouillement et à l'interprétation des dia- 
grammes goniométriques en facilitant en particulier la séparation et l’iden- 
üification de flux souvent multiples. 


Le; 

“à BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Réaction singulière d’un Haricot (Phaseolus 
“4 Mungo Hort.) à une lésion de la graine. Note (?) de M"° CocerrTe GAUTHIER, 
:# résentée par M. Louis Blaringhem. 

P Ê 8 

3 { F 


Parmi les Haricots étudiés en vue du développement de l’axe hypoco- 
tylé (*), j'en ai trouvé un dont le comportement est singulier. Il s’agit d’un 
Adzuki (Phaseolus Chrysanthos Hort. ou Phaseolus Mungo Hort.), race pro- 
venant du Japon, dont on a récolté de bonnes graines à la Station Berthelot 
à Bellevue (Seine-et-Oise) et à Angers (Maine-et-Loire) depuis 1929. 

La lésion consiste en la séparation de la gemmule par un coup de lan- 
cette sur les haricots trempés depuis 24 heures. La réaction extérieure est 
peu apparente. Contrairement à ce qui se produit pour d’autres Phaseolus 
étudiés, l'axe hypocotylé des blessés est en moyenne à peine plus court et 

plus épais (2"",5 de long sur 2"") que celui des témoins (2"",6 sur 1"",5). 
D'ailleurs les Adzukis blessés présentent une turgescence plus accusée. 

Au point de vue anatomique, les différences provoquées sont très pro- 

fondes et pour le moins inattendues. Il apparaît un périderme de blessure, 
Wundperiderm, selon l'expression de Haberlandt (*) et, parallèlement, il 
se produit un dédoublement de l’endoderme qui fournit trois ou quatre 
cercles de cellules portant les plissements caractéristiques de ce tissu. 

Chez le témoin, l’axe hypocotylé se compose d’un épiderme régulier 


J. Lugeon, Comptes rendus, 199, 1934, p. 1099. 

Séance du 26 décembre 1934. 

C. Gauruier, Ann. Sc. Nat., 10° série, 16, 1934, p. 63. 

G. HaBsRLANDT, Physiologische PHanzenanatomie, 5° édition, 1918, p. 131. 
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; entourant de grandes cellules corticales à méats, bordées vers l’intérieur 
d’un endoderme formé d’une seule couche de cellules à section rectangu- 

_ laire (fig. 1, End.); puis viennent huit à dix couches de cellules de paren- 

_  chymeen voie de division et quelques îlots de bois bien marqué limitant 

_ une moelle à grands éléments. 


_ Au cours de mes recherches, en mai et juin 1933, les deux particularités 


Fig. 1 


énoncées ont été très marquées sur toutes les coupes d’axes hypocotylés 

des blessés. L’endoderme ( fig. 2, End.) s’est dédoublé irrégulièrement 

_puisqu’en beaucoup de points on trouve trois couches superposées et 

_ alignées radialement. Ce tissu endodermique n’est pas homogène : les 
couches internes sont formées de cellules étroites et étirées tangentielle- 

_ ment, tandis que la couche externe se compose de cellules larges et épaisses 

__  danslesens radial. Après coloration des coupes au carmin vert d'iode, les 

_ premières sont teintées en rose, même sur les plissements, tandis que la 

_ couche externe retient l'attention par sa coloration vert foncé ( fig. 2, Per). 

D Au fort grossissement, on constate que la membrane cellulosique des cel- | 
Jules externes, qui correspondent à l'emplacement de l’endoderme primitif | : 3 

_ s’il n’y avait pas eu de lésion, s’est chargée vers l’extérieur d’une masse | À 

_ complémentaire d’épaississement qui retient violemment le vert d'iode. 


b 

_ Remarquons d’ailleurs que les vaisseaux du bois de l’axe hypocotylé des PAS 
| #2 

n k à 

* CAR | ; à 
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blessés sont moins nombreux, et surtout que leursmembranes sont beaucoup 


moins différenciées, l'épaisseur étant réduite au quart de celle des vaisseaux 
des témoins (/ig. 2, B.). Enfin, le parenchyme libérien et ligneux, peu 
différencié chez les témoins, est composé chez les blessés d’une quinzaine 
de couches cellulaires à a petits, polygonaux et en voie de division 
sur toute l’épaisseur. 

Tout se passe comme si la lésion avait provoqué une altération du 
tissu : augmentant sa turgescence; multipliant les éléments cellulaires plus 
jeunes; entraînant, ce qui est tout à fait exceptionnel, la division de l’endo- 
derme et un dépôt de matériaux fixant le vert diode dans l’endoderme au 
détriment du bois. Ce sont des réactions qui apparaissent à la suite d’une 
piqûre de galle, ou d’une lésion provoquant une régénération de tissus 
dans une tige adulte comme les décrit E. Küster (*). 

En 1934 j'ai repris les essais et ne parlerai que de deux séries échelon- 
nées dans le temps. La première, du 12 mai au 12 juin, fournit des axes 
hypocotylés dont les coupes transversales rappellent par beaucoup de 
traits celles qui avaient été obtenues en 1933. Elles n’en différent que par 
le comportement de la cellule externe de l’endoderme dédoublé, dont la 
paroi externe est toujours teintée en vert Rae la couleur s’étalant sur 

une épaisseur beaucoup moindre. 

Dans une autre série du même Adzuki, après lésion le 23 juin et germi- 
nations jusqu’au 4 juillet, je n’ai pas retrouvé, sur les nombreuses coupes 
observées, la présence de périderme de blessure. L’endoderme, presque 
toujours simple, ne se dédoublait faiblement que dans une coupe observée 
sur dix, et souvent même les cadres des cellules n’étaient pas teintés de 
vert | 

L'Adzuki Phaseolus Mungo Hort. réagit aux lésions de l'axe hypocotylé 
de façon toute différente de celle des autres Haricots; de plus les réactions 
sont différentes suivant les époques de mise en germination, comme je 
l'ai établi pour d’autres altérations vasculaires des axes hypocotylés de 
Haricots, dans mon Mémoire déjà cité. Mais je crois devoir surtout insister 
ici sur le dédoublement de l’endoderme, phénomène rare et caractéristique 
de quelques familles ou genres définis. D'autre part, il serait nécessaire de . 
s’assurer que les matériaux incrustant le bois (lignine) se sont tout simple- 
ment déplacés pour charger la face externe du tissu endodermique où l’on 
s'attend à trouver ce que les chimistes appellent la subérine. 


(à E. Küsrer, Pathologische Pflansenanatomie, 3° édition, 1925, P- 76 et suiv. 
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(20 Se | BIOLOGIE AGRICOLE. — Variations des caractères de grains des espèces 
élementaires d'Hordeum distichum Z. Note ('}) de M. Émie Mièer, 
RARE par M. Louis HÉNS 


re subdivision, faite par Fa Neergard (1889), complétée par Bolin QG 893), 
_ des grands groupes d’Hordeum en espèces élémentaires — 4, B, y, 3, a été 
_ acceptée par tous les auteurs, qui, sauf Broili (1906), ont admis la constance 
_ des caractères de la rachilla et des nervures du grain, qui les différencient. 
Cependant, les très nombreuses et minutieuses observations que nous 
poursuivons, depuis 1920, sur un grand nombre de lignées pures de diverses 
. variétés d’orges (*\ cultivées au Maroc, à l'abri de tout mélange et vici- 
… nisme soit à Rabat, climat littoral, soit à El Hajeb, climat continental 
(altitude 1100"), nous ont permis Ae constater des variations importantes : 
_ 1: Aucune lignée importée d'Europe n’est restée botaniquement pure, 
quelle que soit l'espèce élémentaire originelle. 
_ 2. Les modifications observées portent surtout sur l’abondance des 
. épines, mais aussi sur la longueur et la nature des poils du pédicelle. 
3. Ces dernières se traduisent, soit : a. par l'apparition brusque, peu 
_ fréquente, et au moins nee héréditaire, de grains à poils courts 
dans les types à poils longs (Gulkorn et Man tio b. par la transforma- 
tion, moins rare et plus où moins complète, de poils courts en poils longs 
ou intermédiaires, ou d'une façon brusque et non héréditaire (Primus de 
_ Svalof Ÿ) ou énE et partiellement héréditaire (Chevalrer I de Svalof y), ou 
progressiveet héréditaire (Comtesse o, 1177, Chevalier 0,343, Chevalier 11). 
_ Nous avons noté, en outre, des fluctuations dans les dimensions du 
_ pédicelle (* 4 
_ 4. Les plus sensibles sont les espèces élémentaires inermes et à poils 
_ longs, la descendance du type « ayant toujours donné des grains épineux 
_ ét rarement à poils courts y ou à. Les sortes y sont plus fixes, leur descen- 


_(!) Séance du 26 décembre 1934. 
J (?) 30 000 grains examinés chaque année, un à un, à la loupe et au binoculaire obj. 
_ a o, ocul, 4, grossissement 27. Les variétés examinées provenaient, à l’origine, de la 
Société d'Encouragement à la culture des orges de brasserie (Moravie, Gulkorn, 
x Comtesse, Chevalier) de M. Blaringhem (sortes 601-313; 625 M 13; 635; 597 M 23) 
et de l’Institut de Svalof (Cou de Cygne, Princesse, Hannchen, PEER 

(*) Em. Mikce, Assoc, franc. pour l'avanc. des Sc., Chambéry, 1933, p. 514-519. 
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dance restant en majorité y, mais renfermant fréquemment des grains © et 
des grains à poils plus longs. Les types B, bien que modifiés au début de 
leur introduction, recouvrent ordinairement leurs caractères primitifs et 
restent stables par la suite; enfin, les types à, également affectés au premier 
acclimatement, donnent ultérieurement une majorité de lignées stables de 
même nature, tout au moins lorsqu'elle est d’origine pure ©. Par ordre 
décroissant de stabilité relative, on peut donc classer, comme suit, les 
espèces élémentaires — B, ©, y, x d’Hordeum Re L. Les orges 
polystiques et, en NES les escourgeons indigènes, généralement 
épineux (6), sont au contraire très fixes. | 

5. Bien que le climat soit vraisemblablement la cause des modifications 
constatées, les observations météorologiques ne permettent pas de discri- 
miner l'influence propre des divers facteurs climatiques sur ces variations, 
que la chaleur et la sécheresse au moment de l’épiaison paraissent, toute- 
fois, favoriser, surtout en ce qui concerne l'apparition des épines. L’altitude 
paraît favorable aux types inermes. ; 

6. L'examen des tableaux généalogiques montre que la multiplication 
des épines a été surtout marquée sur le littoral (Rabat) et au cours des 
campagnes 1923, 1929 et plus encore 1927, tandis que les années 1928- 
1930, et surtout 1926, ont favorisé le maintien ou le retour des types 
inermes et cela avec des alternatives plus ou moins désordonnées. 

7. Les caractères visibles sur les grains des espèces élémentaires 
d’Hordeum distichum (épines et nature des poils) — considérés jusqu'ici 
comme absolument héréditaires et constants — se sont donc révélés, dans 
une longue série d’essais, instables et variables. Cette rupture de la fixité 
d’attributs spécifiques n’entame pas, à notre avis, le dogme de l’immuta- 
bilité des espèces, et peut s’expliquer en admettant que les lignes étudiées 
— stables dans leur pays d’origine — étaient, en réalité, le produit 
d’hybrides anciens insoupçonnés (!) qui, sous l'influence d’un changement 
brusque de milieu et d’un climat nouveau et sévère, se sont disjoints. 
Cette ségrégation de «jordanons» obéirait, d’ailleurs, aux lois de l’hérédité 
naudinienne ou en mosaique, car un même épi renferme, à la fois, des 
grains de plusieurs espèces élémentaires. | 
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(:) Les hybridations spontanées et interspécifiques d'orge sont, du reste, relative- 
ment fréquentes ainsi que nous l'avons indiqué (Muice et Gricror, Bull. Soc. Sc. 
nat. du Maroc, 13, n° 4-6, 30 juin 1933, p. 143-155). 
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PHARMACODYNAMIE. — Action de la spartéine sur l’inversion des effets 
hypertenseurs de l’adrénaline par trois phénoxyéthylamines. Note de 
M. René Hazarp, présentée par M. A. Desgrez. 


La spartéine, qui rétablit un certain degré d’hypertension adrénalinique 
chez l’animal d’abord soumis à l’action de l’yohimbine (‘), exerce-t-elle 
les mêmes effets à l'égard des nombreux adrénalinoverseurs synthétiques (?) 
actuellement connus ? 

La recherche a été faite sur trois phénoxyéthylamines (*): Phénoxy-1- 
diméthylamino-2-éthane C°H5— O — CH? — CH? —N(CH)? ou 407J.L., 
Bi (phénoxy-1-éthyl) amine (C°H5O — CH? — CH?) NH ou 408 J. L., 
Phénoxy-1-diéthylamino-2-éthane C°H5— O — CH? — CH? — N(C°H° ÿ 
ou 413 J. L. ou 928 F. 

Lorsque, chez l’animal d’abord soumis à l’action de ces corps, l’adréna- 
line abaisse la pression artérielle, la spartéine (of,o1 à 0,02 du sulfate par 
kilogramme) supprime toujours cette hypotension adrénalinique. 

Avec ces doses ou des doses plus fortes de spartéine, l'hypertension 
adrénalinique reparaît avec une intensité variable suivant les produits et 
les animaux en expérience. Jamais elle ne retrouve sa valeur initiale comme 
_ intensité, quelles que soient les doses de spartéine ‘injectées (*); mais sa 
durée peut être beaucoup plus prolongée qu’au normal (fig. 1). 

La vasoconstriction rénale adrénalinique, supprimée par les trois 
composés étudiés, reparaît, elle aussi, sous l'influence de la spartéine. Elle 
peut parfois redevenir assez intense pour retrouver en amplitude une valeur 
voisine de la normale, et dépasser celle-ci en durée. 


(!) R. Hazarn, Comptes rendus, 19k, 1932, p. 486. La spartéine n'est pas seule à 
exercer cet effet de désinversion. L'’extrait posthypophysaire agit de même à l'égard 
de l’yohimbine (R. Hamet) et, pour certains auteurs, à l'égard des alcaloïdes de 
l’ergot (cf. R. Hamer, C. À. Soc. Biol., 115, 1934, p. 810); la nicotine à l'égard 
du F. 883 et du F. 933 (G. de Vezsonnouwer, C. À. Soc. Biol., 115, 1934, p. 1247); 
le gardénal à l'égard de l’yohimbine (G. Unar, C. R. Soc. Biol., AT, 1934, p. 572). 
D’après des recherches en cours, l’éphédrine viendra se ranger aussi dans ce groupe 
des désinverseurs. 

(2) Ces composés ont été préparés par E. Fourneau, D. Bover et P. Maperni, 
Arch. Int. de Pharm. et de Thér., MT, u, 1934, p. 138, et par Jeanne Lévy etE. Dirz, 
C. R: Soc. Biol., 116, 1934, p. 842. 

(#) Ces trois produits ont été mis à ma disposition par M": Jeanne Lévy. 

(*) On note dans ce cas, comme dans celm de l’yohimbine, la grande tolérance des 
animaux à la spartéine. 


Fig. 1. — Inversion parle 413; retour partiel sous l'influence de La spartéine 
des effets hypertenseurs de l’adrénaline. 

Chien @ 3k,4, chloralosé; vagotomie double; respiration artificielle. En haut: tracé oncogra- 
phique du rein, avec trait repère commun @. Au-dessous, pression carotidienne (en cm/Hg). En 
bas à gauche, les temps, en secondes. L’animal reçoit par la voie intraveineuse : en Adr, Ado et 
Ad3 r/100€ de milligramme de chlorhydrate d’adrénaline en tout; entre Adret Ado 08,04 de 413 
par kilogramme; entre Ad2 et Ad3 08,12 de sulfate de spartéine par kilogramme (tracé réduit 
de 1/5). 


Fig. 2. — Dissociation entre les effets vasoconstricteurs rénaux et hypertenseurs de l’adrénaline, 


Chien @ 7x8, chloralosé; vagotomie double; respiration artificielle. En haut, tracé oncographique 
du rein avec trait repère commun a. An-dessous, pression carotidienne (en cem/Hg). En bas à 
droite, les temps, en secondes. L'animal a reçu 08,05 de 4o7 par kilogramme. On lui injecte : 
en Adr et en Ad2 3/100€ milligramme de chlorhydrate d’adrénaline en tout; entre Adr et Ad 
08,02 de sulfate de spartéine par kilogramme (voie intraveineuse) (tracé réduit de 1/5). 
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Elle annonce NE le retour de hypertension avant que celle-ci 

jee ‘commence à se manifester. On peut ainsi la voir (fig. 2) très marquée, 
alors que le tracé de la pression montre une hypertension à \ peine sensible, 

RME ù ou même une véritable hypotension JE 

(PASS La spartéine supprime donc l'inversion des effets hypertenseurs de 

PERS k adrénaline provoquée par trois phénoxyéthylamines, et ramène un degré 
| plus ou moins marqué d’hypertension et e vasoconstriction rénale 

_adrénaliniques. 


EMBRYOGÉNIE. — Les mitoses trrégulières des mérocytes vitellins au cours de 
l'embryogenèse des Sélaciens (Scylliorhinus canicula L. Güll). Note (*) de 
M. Pauz Winragsear, présentée par M. Maurice Caullery. 


Les noyaux ou mérocytes (Rückert) du syncytium vitellin des Sélaciens 

ont une doüble origine; ils dérivent, soit des spermies surnuméraires, soit, 
par l'intermédiaire des cellules profondes du blastodisque, du premier 
noyau de segmentation; dans le premier cas ils sont haploïdes et bientôt 
dégénérés ; dans le second, ils sont diploïdes, manifestent une grande acti- 
vité et colonisent le plancher syncytial de la cavité blastuléenne. Nous ne 
nous occuperons que de ces derniers. 
50 . Leur étude cytologique, négligée jusqu'ici, offre un intérêt considérable, 
EL tant au point de vue de leur participation à la naissance et au développe- 
| ment de l'embryon, qu’en ce qui concerne la mise à l'épreuve de la conti- 
04 nuité génétique des chromosomes et des centrosomes. Les karyokinèses 
mérocytiques, défient, en effet, toute règle numérique et montrent, tout au 
moins sous le rapport de la quantité, un partage très inégal du stock chro- 
matique entre les noyaux fils. | 

Les figures de mitoses pluripolaires des mérocytes ressemblent beaucoup 
à celles de certaines cellules cancéreuses; cette conformité d’allure dans 
des tissus aussi différents, l’un normal, l’autre pathologique, interdit qu’on 

les considère autrement que comme l’indication commune d’une suractivité 


ms 


(*) Plusieurs paralysants synthétiques du sympathique dissocient également les effets 
de l'adrénaline sur la pression et sur le rein (cf. D. Bover et A. Simon, C. À. Soc. 
Biol., 116, 1934, p. 842). 

(2) Séance du 26 décembre 1934. 
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centrosomique et nucléaire. Celle-ci n’entraine du reste de déviation de la 
mitose qu'à l’intérieur même du syncytium; dès qu’une cellule nucléée 
s’isole du plancher et émigre dans la cavité germinale, tout rentre dans 
l’ordre et ses mitoses ultérieures sont normales. | 
Le discrédit dans lequel est tombée actuellement l'étude des mérocytes 
tient à l'adoption prématurée de deux conceptions théoriques inexactes. 
La première méconnait l'existence prolongée de leurs divisions indirectes : : 
« Il est probable, dit Brachet (!), qu'ils continuent à se diviser, mais par | 
amitose, le cytoplasme dans lequel ils sont contenus restant indivis ». - 
L'autre exclut de leur intervention la construction embryonnaire et ne 
confère au syncytium que la fonction d’alimentation et de digestion. En 
réalité, comme je l'ai précédemment indiqué (?)}, l'embryon des Sélaciens 
tire de la cytulation du plancher vitellin la majeure partie de ses cellules. 
Une première et longue phase constructive précède donc la phase nutriuve 
du sac vitellin; celle-ci, contemporaine de l’avènement de la circulation, ne | 
commence qu’au stade K de Balfour. è 
Quelques rares mitoses mérocytiques sont bipolaires et normales; elles | 
diffèrent cependant entre elles par la grandeur; le fuseau peut, en effet, 
mesurer de 154 à 55 d’un pôle à l’autre; les radiations astériennes des 
centrosomes sont très puissantes et viennent flanquer le fuseau, dont les 


| 
filaments semblent formés de leur remcontre. Souvent, en télophase, des | 
chromosomes, ou même de gros blocs chromatiques, restent en route et ne 4 
joignent pas les pôles. Des liens fusoriaux persistants réunissent souvent les 
noyaux fils nés de plusieurs mitoses successives et. figurent des jambages 
compliqués. Les mitoses pluricentriques sont fréquentes; on ‘compte 3, 4, 


5 centres: entre eux, la chromatine, irrégulièrement fragmentée et non 
complètement résolue en chromosomes, se répartit d’une manière inégale 
et imparfaite. | | 

Les noyaux au repos ont un aspect très différent, suivant qu'ils se 
trouvent loin ou près de la surface germinale du parablaste. En profondeur, 
les éléments chromatiques, dispersés de manière désordonnée et inégale 
à l’anaphase, se rassemblent à la télophase, à chacun des pôles, en une 
masse compacte, anguleuse, hérissée, dépourvue, semble-t-il, de mem- 
brane. On trouve, au contraire, près de la surface, des groupes de deux à 


(2) À. Bracuer, Traité d'embryologie des Vertébrés, Paris, 1921, p. 87. 
(2) P. Winrreserr, Comptes rendus, Association Anatomistes, Paris, 1921, p. 91. 


\ 
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onze noyaux, plus petits, gonflés, vésiculeux, de structure réticulée, de 
taille variable, pourvus d'une membrane très nette, soit arrondis et 
bien individualisés, soit boursouflés, polymorphes, étranglés; ils semblent 
correspondre chacun à une des parties chromatiques encore isolées des 
autres noyaux avant la télophase. Entre eux n'existe aucun lien fusorial et 
ils ne sont entourés d’aucune radiation astérienne. La mitose, ici, se ter- 
minerait donc, à chaque pôle, non par un noyau mais par une fusée de 
petits noyaux-fils. 

Par la cytulation du plancher vitellin, toute cellule née du syncytium 
emporte un et parfois deux de ces noyaux ; 1l ne s’agit nullement d’une 
division, mais d’un véritable enlèvement. La cellule libérée, de taille 
variable, se divise rapidement, surtout si elle est volumineuse, par une 
mitose régulière et, si elle contient deux noyaux, ceux-ci fusionnent, comme 
dans la copulation des pronuclei, au cours de la prophase. 

Les mitoses mérocytiques restent synchrones au cours de l’édifi- 
cation embryonnaire, comme aux premiers temps de la segmentation 
(J. Rückert) ('); elles révèlent ainsi une modification cyclique du plasma 
syncytial, qui provoque peut-être et propage sûrement l'implusion divi- 
sionnelle. 

Les cellules, issues du syncytium, naissent en ordre dispersé, émigrent 
en tous lieux et participent à la formation de tous les feuillets. [Il ne semble 
pas, en raison de leur isolement, qu’elles puissent posséder une action 
somatique organisatrice (?); leur destinée somatique ne peut être prévue 
qu’en fonction du lieu de leur incorporation et des influences qu’elles y 
reçoivent. La question de leur participation au germen doit être réservée. 


(1) Die erste Entwicklung der Eïier der Elasmobranchier (Festschrift für Carl 
v. Kupffer, Jena, 1899, p. 501-704). 
(2) P. WinrreserT, C. À. Soc. Biol. Paris, 116, 1934, p. 694. 
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PHYSICOCHIMIE BIOLOGIQUE. — Étude de quelques protéines en solution 
aqueuse. Note de MM. Maurice PierrRe, AueusriN Bouraric et 
M Maoezene Roy, présentée par M. Ch. crabe 


L'un c) de nous ayant séparé diverses protéines de quelques liquides 
humoraux par la méthode de l’acétone à froid, nous avons étudié ces pro-: 


téines en déterminant la masse d'un corps dot (charbon animal 
pour analyse, exempt de cendres, des Établissements Merck), qui, agité 
avec la solution de la protéine à étudier, l’adsorbe totalement, en sorte 
qu'après un temps de repos suffisant, la solution possède une tension 
superficielle statique égale à celle de l’eau pure (?). 


Dans ces conditions, la surface totale des particules du corps adsorbant 


peut être considérée comme proportionnelle à la surface suivant laquelle 
se fixent sur ces particules les molécules de la substance dissoute et fournit 
une évaluation relative de cette surface de contact. Si les molécules en 
chaîne de la substance dissoute se polymérisent par un processus qui aug- 
mente leur longueur, comme les molécules se fixent sur le corps adsorbant 


par l’une des extrémités de leur chaîne, on conçoit que la polymérisation 


se traduira par une diminution de la masse a du corps adsorbant nécessaire 
pour fixer, dans les mêmes conditions, Fe même quantité de substance 
dissoute. | 

Les expériences ont ainsi porté sur : 

1° la sérum-albumine de bœuf et de génisse; ë 

2° la lactalbumine ; 

3° la ricine; 

4° la myoalbumine extraite par l’action combinée des basses tempéra- 
tures et de l’acétone à froid du suc musculaire obtenu par broyage et pres- 
sion du muscle de veau; 


5 l’ovalbumine extraite du blanc d'œuf par l’acétone à froid, après | 


élimination des autres protides au moyen de congélations successives ou de 
saturation par l’éther à froid ; 
de EE Te D Em APR RO Ole ER RE SEE Eee 
(:) Maurice Pisrrre et A. Vica, Comptes rendus, 171, 1920, p- 371; PiETTRE, 
Comptes rendus, 178, 1924, p. 91 et 383; 181, 1925, p. 737; 198, 1994, P p. 1454 
et 1551; 199, 1934, p. 311. 
re re Bobi Protoplasma, 18, 1933, p. 294. 
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PARCS la myxoprotéine provenant de sérum de bœuf (étudiée dans une solu- 
Es tion de NaCI à 85,9 par litre); 
> 7° une albumine provenant de la cellulemammaire en activité trophique 
4 (sécrétion chez les femelles adultes, entre deux périodes de lactation); 
54 _ 8° une albumine extraite de cellules hépatiques par éclatement de ces 
PA: éellules à l’aide d’un moyen mécanique antérieurement décrit et combiné 
à l’action des basses températures. L’éclatement est déterminé par le 
passage sous pression de la pulpe d’organe diluée de son poids d’eau à 
travers des filières extrêmement fines, les projections étant reçues sur une 
plaque d’acier inoxydable parfaitement polie et refroidie aux environs de 
— 30°. Dans ces conditions les cellules hépatiques se disloquent avec libé- 
_ ration de leurs protéines que l’on sépare par une série de congélations 
suivies de centrifugation et de traitement à l’acétone. C’est sur la faible 
fraction soluble à laquelle on aboutit ainsi, ayant les caractères d’une 
albumine, qu'ont porté les mesures. 
Le tableau suivant donne les masses de charbon a permettant d’adsorber 
1% des divers protéides dans 15° de solution à 05,025 pour 100%; les 
ai protéines ont été classées dans l’ordre décroissant des valeurs de a, c’est-à- 
De dire dans l’ordre croissant des degrés de polymérisation de leurs molécules. 


E Protéides. CA 

à | SértinealbüomiEne (Dont Len TURN SOL 81,1 
Re AGDE PENSAIS CU NS 2e, 78. 
3 #0 Sérum-albumine (génisse)...................... 76,5 
1 Albumine mammaire (activité cellulaire trophique). 74,6 
D: 5 DRAC Pet DT EN AENAREES APE EIRE ._62,6 
4 à NIDHNINe RÉPARER ee RM MIEL INS. n 57,9 
Ti MyLopratenme, debout EG ele. Ta ho 
‘6e DID une te Pa LeALIE DAS Lee RULES RAR Le 38,6 
É- ÿ RE RaGine RACE HN, RACE NT NS ERA DR Te RAR 26,2 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Étude comparative de l’action des ions hy drogène et 
de la thrombase sur la gélification du fibrinogène. Note de M. Fret 
_ Cnur, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Divers auteurs ont indiqué qu’il était possible de coaguler le fibrmogène 
non par la thrombase mais par une acidité convenable de la liqueur (*). 


(1) Comptes rendus, 158, 1914, p. 637; M. Pietrre et Vira, Zeit. Phys. Chem., 19, 
1894, p- 289. 


4) 
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Or, d’une part, ces conditions optima d’acidité n’ont pas été exactement 
déterminées et, d'autre part, les résultats obtenus n’ont pas été comparés 
à ceux provenant de l'addition préalable de thrombase à la même liqueur. 

Pour éclaircir ce point, une solution fraîche de fibrinogène a été préparée 
suivant la méthode d'Hammarsten et une thrombase active d’après celle 
d'Howell (*). 

La méthode expérimentale employée fut celle de Michaélis, qui consiste 
à ajouter le fibrinogène avec ou sans thrombase à une série 4e tubes tam- 
pons à pH très variés (?), et à examiner s’il y a coagulation ou non de cette 
matière protéidique. 

On constate, d’après cela, que pour une acidité allant du pHi au pH2,6 
il y à une certaine te du fibrinogène. Au-dessus du pH2,6, on 
constate l’apparition d’un louche, pour une acidité plus faible il y a un 
précipité qui est maxima pour un pH voisin de 4,4 à 4,6; si l’acidité 
diminue encore la précipitation s’atténue et pour un pH6 la solution reste 
claire. En aucun cas on n'’assiste à la gélification de la solution de fibri- 
nogène et en présence de thrombase les résultats restent identiquement 
les mêmes. De plus, on constate que les solutions tampons exercent, mais 
en plus faible, la même action précipitante sur la thrombase que sur le 
fibrinogène. 

Remarque. — Par addition très lente du fibrinogène aux solutions tam- 
pons dont le pH est 3 ou 4, il se forme une membrane blanche adhérente 
aux parois du tube et qui, entourant le liquide, donne tout à fait l’aspect 
d’une prise de masse. Mais la moindre secousse fait rassembler cette mem- 
brane sous forme d’un filament qui s’agglomère à la surface de la solution. 
On peut alors retourner le tube, le liquide ne s'écoule pas, mais si l’on 
vient à provoquer la rupture de ce bouchon, le liquide s'échappe. La pro- 
duction de ce précipité n’a rien de comparable à la gélification lente et pro- 
gressive du liquide par la thrombase à des pH supérieurs à 5,9. 


(+) Mirrezsacm, Am. J. Phys., 32, 1913, p. 264. 
(2) Échelles tampons de Clark et Lys: 


… 


kr 


, 
… or 2 Î 


Zone d'action de la thrombase sur la gélification du fibrinogène. 


A Tampons 50m 
j ÿ" , Tampons 5cm* + Thrombase. 
: Tampons 5m + Thrombase Sol fibrinogène Temps 


pE de + sol fibrinogène. 1/4cms, Ocmi, 5, | pH. de gélification. de 
MR pont | . 6,0 indéfini 4 
6,2 | 6,2 18h. ‘4 
6,4 6,4 3h. 30 27 
DGA E 6,6 2h ko +: 5 
VAIO RME de LE 6,8 2 h. 20. Al 
pue Solution Je PAT Gélifcation vi BelHentiOn à Col 
re claire même MEN ENC | 15.1 complète 1: KE RON 
_ 8,0| après 6o heures eturs Fons 8,0 | en 30 min. - | a 
8,2 ? 8,3, 1 h. 20 YA US “ 
216:0 8,6 2 h.30 ‘4 
9,0 à 9,0 2h./o À 
9,4 AN 9,4 3 h. 30 à 
10,0. nets 5 | 10,0 ‘5 h. ‘ 
_ Aucune gélification ne ns naissance dans les tubes à fibrinogène seul, 150 
dont le pH varie de 6 à ro; par contre ceux qui ont été eat ent { C | 
oué de thrombase AN une zone de gélification optima pour à 
un pH allant de 7 à 8, c’est-à-dire dans une zone voisine de la neutralité. ‘SR 
En dehors de celle-ci la vitesse de gélification par la thrombase va en ‘à 
diminuant, tant du côté acide où elle s'arrête pour pH6 que du côté “ 
alcalin où toutefois elle décroît moins vite puisque pour pH 10, elle est pre. 2 
_encore notable, ce qui laisse à supposer que son action doit encore se pour- Pre 
suivre au delà. Conformément aux observations de S. Hirose ('} une fibri- 


_  nolyse succède à la gélification du fibrinogène, elle a lieu tout d’abord 
dans les tubes où la pan on a été la plus rapide du pH 7 à 8,2, puis elle 
re ’étend par la suite jusqu’à pH 6,2 d’un côté et pH 10 de l’autre. 
_ En résumé, les tubes les premiers gélifiés subissent les premiers la fibri- 
% molyse, at que la gélification est encore en cours pour les autres pH. 
La zone d'action de la gélification du fibrinogène par la thrombase peut 
_ difficilement s interpréter avec la théorie schématique de la coagulation 
: ue du sang exprimée par Wadsworth (°) et ses collaborateurs. Ces 


# 
- En 


CAE Pts ). Am: J. Phys., 107, TE 693. . + 
ie Ho Am. J, Phys., 80, 1927, p. 502; 9, 1930, 1e 423. 
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auteurs indiquent qu’une réaction légèrement acide du milieu est néces- 


saire pour l’action avec la chaux de la céphaline ou de son produit d'hydro- 
lyse (loc. cit.) sur les protéides du sang avec leur coagulation. Or, on voit 
ici que l’action de la thrombase est tout autre puisqu'elle s'effectue a 
contraire le plus rapidement dans la zone neutre ou alcaline. : 

La nature de la thrombase paraît plus conforme à l'hypothèse émise par 
Mills et Mathews () qui Supposent un protéide unie à de la céphaline ou 
tout au moins activée par celle-ci dans la transformation de la prothrombase 
en thrombase, d’après Howell et Emm. Holt (2, | 

En résumé, l’effet de la thrombase sur le fibrinogène avec formation de 
fibrine n’est pas du tout comparable à l’action des acides sur ce protéide 
puisqu'elle précède dans l'échelle des PH l’action de ces derniers. De plus, 
le phénomène de gélification par la thrombase est toujours suivi d’un 
phénomène de fibrinolyse. Enfin, la vitesse maxima de gélification par la 
thrombase a lieu dans une zone du pH variant de > à 8, c’est-à-dire dans 
une zone voisine des pH extrêmes du Sang compatible avec la vie, la 
thrombase étant avant tout un facteur biologique spécialement adapté à la 
coagulation du sang chez les êtres vivants supérieurs. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Modifications sanguines chez des cancéreuax: 
trattés par le venin de serpent. Note de MM. J. Verrarp et M. Micuezore- 
Vianxa, présentée par M. M. Caullervy. 


L'emploi du venin de serpent dans le traitement des algies pose des 
problèmes sur lesquels il est nécessaire d'appeler l'attention, L'action du 
venin est complexe. On connaît, mal du reste, l'effet des doses massives ; 
on ne connaît pas celui des petites doses répétées, qui ne sont pas sans 
danger et des accidents sérieux se sont déjà produits. 

Orientés par des expériences antérieures sur des animaux, nous avons 
observé les modifications sanguines chez des cancéreux traités par le venin. 
Nous ne parlerons pas, pour le moment, des effets du venin sur les tumeurs 
et l’état général des patients. Nous avons choisi le venin peu toxique de 
Lachesis atrox. Signalons un fait important : la dose mortelle limite de ce 


— 


() Arch. Int. de Phys., 2h, 1924-1925, P. 73. 
GtAm. J, Phys ou, 1918-1919, p. 398. 
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venin par voie intramusculaire est de 4" pour le rat normal et de 1,5 
pour le rat cancéreux. Chaque malade a reçu deux séries de dix injections 
sous-cutanées, chaque série allant de o"5,1 à 1"*,0, à raison de trois injec- 
tions par semaine. Les divers examens étaient faits chaque semaine, 


24 heures après la troisième injection: Dans la première série, chaque dose 


de venin était additionnée de 1°" de sérum anti-Lachesis atrox (mélange 
30 minutes avant l'injection); dans la deuxième série le volume de sérum 


_était réduit à o*,5. Une malade a reçu de plus huit injections de venin 


4 


pour (o",1 à 0,4). Le sérum avait été préparé spécialement chez le 
mouton, avec du venin chauffé, de facon à neutraliser l’action toxique géné- 
rale du venin, tout en respectant son action protéolytique; 1° protégeait le 
pigeon contre 0"#,8 par voie vieneuse, mais son action antiprotéolytique 
était nulle. 


Le premier sujet, une femme de 63 ans, en état de cachexie, atteinte depuis { ans 


d’un épithéliome ulcéré de la face ayant rongé les lèvres et le nez, a montré, après 


les trois premières injections, une baisse des globules rouges de 4400000 à 3 136000; 
Ja courbe s'est maintenue ensuite au voisinage de 3000000 jusqu’à la fin de la série; 
nouvelle chute à 1768000 au début de la deuxième série, pour se relever après à 
832000; nouvelle chute à la troisième série (venin pur), obligeant à suspendre le 
traitement. L'hémoglobine a peu varié. Le pouvoir hémolytique du sérum, augmenté 


après chaque injection en rajson directe de la dose de venin, tombait ensuite de plus : 


en plus bas. 

La courbe des leucocytes a suivi dans l’ensemble celle des globules rouges; chute au 
début de chaque série, puis hausse légère, inférieure au chiffre initial. Comme chez le 
chien, la courbe des polynucléaires neutrophiles a été presque parallèle à la courbe 
générale des leucocytes, montrant une lyse intense suivie de l’apparition de formes 
jeunes: les polynucléaires acidophiles et les monocytes ont presque disparu; les 
lymphocytes ont peu varié. Les modifications de la coagulation ont été grandes : à 
chaque série, diminution très accentuée de la coagulabilité des plasmas (fibrinogène), 
sans grande variation des antithrombines, et forte élévation des propriétés coagulantes 
du sérum, ayant amené l'arrêt des hémorragies tumorales auparavant fréquentes ; 
ainsi s'expliquent les thromboses signalées chez quelques malades traités par le venin. 

Un autre sujet, homme de 45 ans, robuste, atteint depuis un an de lymphosarcome 
(diagn. histologique), sans leucémie (8400 globules blancs), avec lymphocytose 
(4452 Iÿmph., 53 pour 100), a réagi différemment. Au début de chaque série, diminu- 
tion modérée des globules rouges, suivie d’élévation dépassant de 1000000 le chiffre 
initial après la deuxième injection, sans grande variation de l'hémoglobine; le pouvoir 
hémolytique du sérum, d’abord exalté, est devenu nul. La réaction leucocytaire à été 
intense : dès le début, forte augmentation de la lymphocytose (8570 lympb., 
67,5 pour 100), revenant à sa valeur primitive à la fin de la première série; nouvelle 
poussée pendant la deuxième série, obligeant à interrompre le traitement nettement 
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nuisible au malade. Les polynucléaires neutrophiles ont souffert une lyse intense, à 
| i PLATS . LPO Wa 4 A D 1 ABE 5 . PAR à : 

peu près compensée par l'apparition de formes Jeunes; les polynucléaires acidophiles 7 

et les monocytes ont presque disparu. La diminution du fibrinogène a été moins pro 

longée que chez le premier sujet; élévation persistante du pouvoir coagulant du 

sérum. Ans SL SANT ENT 3. HERMANN 
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En résumé : lyse intense des globules rouges et des globules blancs, com- 


pensée où non suivant les cas; diminution du fibrinogène et du complé- 4 4 
ment; élévation constante du pouvoir coagulant du sérum; il faut ajouter  : Re. 
quelques troubles hépatiques et rénaux. Ces résultats montrent, d'une part HA 
l’action profonde des petites doses répétées de venin chez les cancéreux et, FL L. 
d’autre part, des réactions très variables suivant l'état général des malades Nue N 
et la nature des tumeurs. Notre but n’est pas de condamner l'emploi: qu #06 


venin de serpent (ceci dépend de l’opinion des cliniciens, en présence des. FRE 
bénéfices qu'ils en espèrent), mais de signaler quelques-uns des accidents * DEN 
pouvant survenir et la nécessité de surveiller attentivement les malades AT PONS 
traitement. et GÉRREU TE. 
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